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NOTICE 

SUR DE BELLOY. 

♦ 


1 irure-Làuhent Buirette de Belloy, né à Saint- 
FlourenAuvergne, le iynovembre 1727, se trouva 
orphelin îles 1 âge de six. ans, sans fortune et sans 
autre appui qu’un oncle paternel qui étoit avocat 
au parlement de Paris. Ce dernier lui lit faire ses 
études au collège Mazarin , et voyant ses succès et 
ses heureuses dispositions , le destina au barreau. 
Le jeune Buirelte, que son penchant portoit à la 
poésie, trouvoit dans son tuteur l'opposition la 
plus sévère à ce genre d'occupation. Fatigué de 
ectte contrainte , il s’expatria , se fit comédien , 
et exerça cette profession principalement en Rus- 
sie , se faisant appeler de Belloy , nom qu'il a tou- 
jours gardé. 

En 1758 , il revint à Paris pour,faire représenter 
Titus, tragédie. Cette pièce ayant été jouée sans 
succès le 28 février 1 709 , l'auteur la retira le len- 
demain de la première représentation. Ce ne lut 
que trois* ans après qu’il donna Zelmire, dont le 
succès le dédommagea pleinement de sa première 
chute. Cette tragédie, représentée pour la pre- 
mière fois le G mai 1 762 , fut jouée quatorze fois , 
et fit faire à de Belloy des connoissances qui au- 
roient pu lui être très utiles : mais l’art drama- 
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HOTICE SÜR DE BEttOt.> 5 

tique occupoit toutes ses pensées. Lei i 3 février 
1^65 , il fit paroitre le Siège 4 e Calais. Jamais ou- 
vrage ne fut accueilli avec plus d'enthousiasme par 
le public, qui s'y porta en foule pendant dix-neuf 
représentations. De Belloy reçut à cette occasion 
une médaille que Louis XV avoit fondée pour les 
auteurs qui obtiendroient trois succès au théâtre ; 
Si M. voulut que le Siège de Calais fût compté 
pour deux. La ville de Calais adopta l’auteur pou* 
citoyen, et lui fit don d'une boîte d'or aux armes 
de la ville. 

Six ,ans se passèrent sans que de Belloy mît 
d’autre ouvrage au théâtre. Le 24 avril 1771 fut 
jouée la tragédie de Gaston et Bayard. Son succès , 
qui se soutint pendant douze représentation», valut 
à l'auteur sa réception à l'académie française. 

L'année suivante, le 24 mai, il fit représenter 
Pierre-le-Cruet. Cette tragédie fut mal accueillie , il 
la retira après la première représentation. Jouée à 
Rouen avec succès en 1 773 , elle a reparu plusieurs 
fois depuis à Paris , et y a été vivement applaudie. 

Ce ne fut que le 12 juillet 1777 que parut, pou* 
la première fois , Gabrielle de Veryy. Cette tra- 
gédie eut vingt-deux représentations, mais l’au* 
teur ne jouit pas de ce nouveau triomphe ; il ctoit 
mort deux ans auparavant, le 5 mai 1775, dans 
sa quarante-huitième année. 
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PERSONNAGES. 


Poltdohe, roi de Lesbos. 

‘Zelmihe, fille de Polydore. 

Iles, priace de Troie et époux de Zelroire. 
Ahténou, prince du sang des rois de Le bos. 
RhAmnès, général des armées de Lesbos. 
Ëma , confidente de Zelmire. 

E uni ale, officier troyen. 

Un soldat thrace. 

Prêtres , peuples , et soldats de Lesbos. 

Soldats troyens et th races. 


La scène est à Lesbos. 



ZELMIRE, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 

( Le théâtre représente une assez grande étendue 
de terrain sur le rivage de la mer, près de la 
ville de Mitylène. On voit, d'un côté T des 
arbres et des rochers , entre lesquels est le che- 
min de la ville : de l’antre, un temple et un 
tombeau entouré de exprès et de rochers. Au 
fond est la mer. 1 


SCÈNE I. 

ZELMIRE, ÉMA. 

» 

ZELMIRE, suivant Ema qui traverse le théâtre et fuit 
vers le temple. 

Tu me fuis, chère Ema? Je te suivrai sans cesse. 

Donne au moins un regard aux pleurs de ta princesse : 
Daigne écouter.... 

ÉMA, l’interrompant. 

Vous puis-je entendre sans horreur ? 

Fille dénaturée ! 

ZELMIRE. 

Ah ! suspends la fureur. 

ÉMA. 

Grands dieux, livrer un père aux complots d’un perfide ! 
Servir l'ambition d’un frère parricide ! 

I. 
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5 ZELMIRE. 

J'arrive , et l'on m'apprend scs forfaits et sa mort 
Son juste châtiment vous prédit votre sort... 

Tremblez , cruelle ! 

(Elle fait encore un pas vers te temple .y 
zelmire, ta retenant. 

Arrête, et connois mieux Zelmire. 

O toi qui la chéris depuis qu’elle respire , 

Crois-tu qu’un si grand crime ait pu déshonorer 
Ce cœur ou ta vertu se plut à s’admirer ? 

( A demi-voix et regardant de tous côtés.) 

Hélas ! loin de livrer mon déplorable père, 

C’est moi qui l'ai sauvé des f lueurs de mon frère. 

ÉUA. 

<Juoi ! Polydore... 

zelmire, l’interrompant. 

Il vit. 

ÉM A, il part , avec transport. 

O mon maître î ô mon roi ! 

ZELMIRE. 

Modère tes transports ; tu me glaces d’effroi ! 

Un seul mot peut le perdre... Ah ! de ma confidence 
Déjà qiun coeur tremblant condamne l’imprudence. 

ÉM A. 

Vous me craignez, Zelmire? 

ZELMIRE. 

Oui , pour des joins si chers } 
Pardonne, je te crains ; je crains tout l'uni vers. 

Va , si je n’implorois ton secours nécessaire, 

Mon cœur, sûr de ta foi , te cacheroit mon père. 

Mais je commençai seule en vain à le sauver; 

Je vois trop que , sans toi "je ne puis achever. 
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ACTE I, SCÈNE L ' 

(Lu/ montrant le tombeau des rois de Lest'os ,) 
Regarde, près du temple, où me fuyoit ta haine, 

Ce vaste monument, voisin de Mitylène, 

Entoilé des rochers qui défendent nos bords , 

Et de ees vieux cyprès , triste pompe des morts : 

Là des rois de Lesbos on révère la cendre.... 

Là mon père vivant fut forcé de descendre..,. 

( A part.) 

Ombres de nos héros , qu’il a surpassés tous , 

Vous voyez votre fils respirant parmi vous : 

Vous gardez sa viefijesse aux meurtriers ravie; 

L’asile de la mort est celui de sa vie. 

♦ É M A. 

Par quel miracle , à ciel ! trompant ses assassins , 
Avez-vous fait penser que livre par vos mains..., 
z ELMiitE, l’interrompant. 

Je peux te confier, dans ces lieux solitaires, 

Ce dépôt , ce tissu d’intéressants mystères , 

Qu’a tramé par mes soins l'amour ingénieux , 
Prodiges qu’à mon père ont cru devoir les dieux. 

Ta tendresse va croître au récit de la mienne, 

Je veux faire passer mon âme dans la tienne. 

Le sort, qui pour un temps te fixoit à Sam os , 
Préparoit loin de toi les malheurs de Lesbos; 
Lorsqu’llus, mon époux, l’espoir de la Phngie, 

Fut rappelé par Tros , pour venger sa patrie , 

Son absence cruelle , époque de nos maux , 

Du parricide Azor enhardit les complots. 

Ce monstre, que le ciel m’avoit donné pour frère» 
Porta sa main coupable au sceptre de son père, 

Dans le crime affermi par ces vils séducteurs 
A qui les changements promettent des grandeurs. 
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8 ZELMIRE. 

Polydore irrité voulut sur un parjure 
Venger les droit? du trône et ceux.de la nature, 

Mais son bras paternel , à regret étendu , 

Àuroit puni son fils et ne l’eût point perdu. 

Ce jeune ambitieux , idole d’une armée 

Sous lui, depuis trois ans, à vaincre accoutumée, 

Dieu d’un peuple inconstant qui , sous mon père, hélas ! 
Se lassoit d’un bonheur qu’il ne méritoit pas, 

Surtout ayant gagné la troupe sanguinaire 

Qui vient vendre en ces lieux sa valeur mercenaire, 

Ces Th races qui, fuyant de leurs rochers déserts, 

Vont se nourrir ailleurs des maux de l’univers ; 

Azor mit tous les coeurs du parti ÿ son crime. 

D’un père trop jaloux on le crut la victime : 

U feignit que le roi, dans ses cruels soupçons, 

Armoit contre ses jours le fer et les poisons. 

Ses soldats , à ce bruit , remplissent Mitylène. 

Mon fils, mon père et moi, nous tombons dans leur ch aine; 
Et, menacée encor de plus cruel* malheurs. 

On força ma tendresse à dévorer ses pleurs. 

é M A , h part. 

Monarque infortuné, la main de ton fils même 
Déchire sur ton front ce sanglant diadème : 

Voilà le prix honteux qu’ont payé tes sujets 
A trente ans de vertus, de gloire et de bienfaits !... 

( A Zelmire. ) 

Ne pûtes-vous, au moins, de ce vainqueur impie, 

Pour un père captif , désarmer la furie ? 

ZELMIRE. 

t • 

Hon , contre tous les pleins soigneux de s'endurcir , 

Il fallut le tromper, ne pouvant l’adoucir. 
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* ACTE I, SCÈNE L 

Tromper un traître , Éma , c’est lui faire justice. 

Tel fut de mon amour l'innocent artifice : 

D A 7. or avec éclat j'approuvai les forfaits; 

En flattant ses fureurs, j’en prévins les effets. 

Tu sais que les mortels vertueux ou coupables, 

Daus les autres toujours pensent voir leurs semblables 
Azor me crut sans peine un cœur dénaturé.... 

Je lui surpris l’aveu d’un projet ignoré. 

Le barbare , en secret, par la faim meurtrière, 

Au fond de sa prison , laissoit périr mon père ! 

éma. 

Dieux! 

Z ELM1B c. 

J'arrêtai ce crime au moment du succès. 

Un soldat dans la tour me laissa quelqu’accès; 

Mais lâchement fidèle et cruel par foiblesse, 

Il m’ôta les secours qu’apportoit ma tendresse. 

J’entre, je vois mon père à mes pieds étendu. 

Je sens le froid mortel sur son corps répandu , 

Je le presse en mes bras ; et sa bouche expirante 
Pousse en foibles sanglots une voix défaillante.... 
J'écoutai la nature : elle vint m'inspirer 
D’oser changer ses lois , pour la mieux honorer. 

Son trouble impérieux ne connoît point d’obstacles ; 

La nature alarmée enfante des miracles. 

Du lait que pour mon fils elle avoit destiné , 

Mon sein même a nourri mon père infortuné. 

Mes pleurs, mon désespoir, ma mort inévitable, 

L’ont contraint d'accepter ce secours respectable. 

ÉMA. 

Zelmire !... je succombe à mon ravissement!... 



10 ZELMIRE. 

( L’embrassant. ) 

Pardonnez au transport de cet embrassement 
Ah ! l'admiration , le trouble , la tendresse 
Arrachent de mes yeux des larmes d’aiiégresse ! 

ZELMI RE. 

Hélas 1 à ce spectacle un Thrace en répandit. 

Dans mes soins maternels ce tigre me surprit; 

Mais l'inflexible airain de l’âme la plus dure 
S’ébranle et s'amollit au cri de la nature. 

11 fut comme accablé du dieu qui m'inspiroit : 

Il osa seconder des soins qu’il admiroit ; 

Et mon père, échappant à sa prison funeste, 

( Montrant te tombeau ou son père est caché.) 
Trouva , dans ce tombeau , Tasile qui lui reste. 

Ce n’étoit point assez. Loin d’un si cher trésor , 

Il falloit détourner les poursuites d’Azor. 

Je sus conduire ailleurs sa cruauté séduite ; 

Je lui vins , la première , annoncer cette fuite. 

Je feignis qu’enlevé par des amis secrets , 

Mon père s’enfermoit au temple de Cérès, 

Où Cloantlie } en effet , fidèle à Polydore , 

Avec quelques soldats se défendoit encore. 

Dieux ! qui pouvoit prévoir ces attentats nouveaux ? 
Azor , de toutes parts , fait lancer les flambeaux , 

Et du temple embrasé les murailles fnmautes 
Croulent dans des torrents de flammes dévorantes. 
Un cœur dénaturé respecte-t-il les dieux ?... 

Mais la cendre sacrée , où ce monstre odieux 
Croyoit voir de son roi l’affreuse sépulture , 

Servit à mieux couvrir ma pieuse imposture, 

ÉMA, se jetant à ses pieds. 

Ainsi , quand vos vertus l’arrachent à la mort , 



ACTE I, fCÈNE I. 

Nous vous accusons tous de son horrible sort ! 

Que j’expie & vos pieds une injuste colère.... 

zelmire, la relevant. 

Son injustice, Ema, me la rendoit bien chère! 
J’cstimois ce courroux, dont mon cœur soupiroit ; 

De ta fidélité ta haine m’assuroit. 

À quel étrange sort mes malheurs m’asservissent! 

Je ne puis plus chérir que ceux qui me haïssent ; 

Et j’abhorre ce peuple assez vil pour m’aimer, 

Qui me croit parricide et m’en ose estimer !... 
Entretiens son erreur que ma voix autorise : 

Unis-toi, pour ton maître, à ma noble entreprise. 

Le soleil a trois fois doré l’azur des deux 
Depuis qu’au sein des morts la nuit couvre ses yeux , 
Et que mes soins cachés ont nourri sa vieillesse 
( Montrant le temple.) 

Des dons qu’on croit id que j’offre i> la déesse. 

Veille autour de ces lieux, où je vais l’informer 
De ce trépas d’Azor, qui doit tant m’alarmer. 

Hors du tombeau fatal j’entretiendrai mon père; 

Du moins pour un moment, il verra la lumière. 
Approchons. 

( Elle fait quelques pas , tenant Ëma par la main. 

£mà. 

Vous tremblez ! 

z el mi re, s'arrêtant. 

Hélas ! depuis le jour 
De cet effort sacré, prodige de l’amour, 

Tu vois à quel excùs ma tendresse est accrue ; 

A la voix de mon père , ù son nom , à sa vue , 

Je sens d’un doux transport mes entrailles frémir, 
Tout mon sang se troubler et mon cœur tressaillir. 



l2 ZELMIRE. 

Un sentiment nouveau, qui vient s’y faire entendre, 
Ajoute à la nature et rend son cri plus tendre. 

( Elle entre dans le tombeau .) 

É M A , se retirant . 

Dieux ! dont la vertu même éprouve le courroux , 
Est-ce en vous imitant qu’on mérité vos coups ? 

SCÈNE IL 

POLYDORE, ZELMIRE. 
folïdobe, sortant du tombeau et s’appuyant 
Zelmire. 

O ma fille, soutiens ma tremblante vieillesse: 

Prête un bras secourable & ma lente foiblesse. 

( [Il avance peu à peu.) 

Mes regards éblouis eberebent en vain les deux , 
Hélas ! leur doux aspect n’est plus fait pour mes yeux 
(1/ s’assied sur tes marches du temple.) 

Enfin je les revois, et je t’embrasse encore... 

Ma vie est désormais un fardeau que j’abhorre... 

Non ; je la dois aimer, c’est un de tes bienfaits. 
Pourrois-je , sans transport, me retracer jamais 
L'auguste et doux moment où ton malheureux père 
À trouvé dans sa fille une seconde mère ? 

Je bénis en toi seule , unis et consacrés , 

Les droits que la nature a toujours sépares. 

Ce sang qui me doit l’être , et dont je tiens la vie , 

A doublé les devoirs de mon âme attendrie. 

Quel charme intéressant, quels soins consolateurs 
Ta noble piété répand sur mes malheurs ! 

ZELMIRE. 

Eh î pouvez-vous compter de si foibles services ? 

Mon cœur a fait, par choix, scs plus chères délices 



ACTE h SC,ÈNE II. iS 

De ce tendre devoir, de cet amour sacre', 

Du nom de piété justement honoré. 

J offre mes premiers vœux aux maîtres du tonnerre , 

Mais l’auteur de mes jours est mon dieu sur la terre.... 
Pour des temps plus heureux réservons nos transports, 
Le ciel permet l'espoir & nos justes efforts ; 

Déjà ses coups vengeurs préviennent notre attente : 

Azor n’est plus. 

tOtlDORL 

Azor? 

Z EL M I RE. 

Cette nuit , dans sa tente , 

De trois coups de poignard on a percé son sein ; 

Et nos soins vainement recherchent l'assassin. 

poltdore, à part . v 
Pieux 1 faut-il que mon fils , ma plus chère espérance , 

Ne me laisse , en mourant , pleurer que sa naissance ! 

Je me vois délivré de mon persécuteur ; 

Mais il étoit mon fils... O retour plein d'horreur! 

Quand tu me l’as donné , ciel ! devois-je m’attendre 
Que j’aurois pour sa mort des grâces tx te rendre ! 
zelmihe. 

Sa mort, en cë moment, accroît votre danger; 

L’armée, avec fureur, jure de la venger. 

Vous avez vu tourner, au déclin de votre âge, 

W ers l’aurore d’un fils tout un peuple volage. 

Hélas ! des meilleurs rois c’est le commun malheur : 

On dédaigne le sage et l’on court au vainqueur... 

Même après son trépas ils adorent mon frère, 
polydore. 

Eh f qui fut mieux formé pour tromper le vulgaire ? 
Unissant, sous les traits d’un visage enchanteur, 

rheâtre. Tragédie!. 6. 3 
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Z'ELMIRE. 


*4 

Le froid de la prudence au feu de la valeut* ; 
Rassemblant des héros tous les talents sublimes , 
Dangereuses vertus , souvent mères Jes crimes ! 

Il sut empoisonner les dons les plus flatteurs : 
Comment un même sang forma-t-il vos deux cœurs ?, 
Mais, ZeLmire, je puis quitter ce triste asile. 

Allons ouvrir les yeux de ce peuple indocile. 

Z EL MIRE. 

Vous l'espérez en vain. Ab ! croyez nia terreur: 
Gardez-vous de braver ces tigres eu fureur ! 

Si leurs yeux étonnés vous voyoient reparoître, 

Tous vous accuseraient du meurtre de leur maître. 
Leur haine par vous seul va croire exécuté 
Le projet odieux qui vous fut imputé. 

Cet assassin secret , dont la main factieuse 
Nous cache d'un complot la trame ambitieuse , * 

Abusant le premier de leur crédule erreur , 

Sur vous , de son forfait , va rejeter l'horreur; 

Et si le seul soupçon , que leur donna mon frère , 
Arma contre vos jours leur rage sanguinaire , 

Que n'oseront-ils point , quand ils pourront penser 
Que, jusque dans leurs bras, vous l’avez su parcer? 
Dérobons-nous , mon pèrs , à ce péril extrême. 
Anténor est chargé des soins du diadème ; 

C’est à son front vainqueur qu’il parait destiné. 

Je le crois digne en tout du sang dont il est né. 

Pour mon fils et pour moi je renonce à ce trône , 

Que mon frère a souillé , que la foudre environoe ; 
Anténor permettra qu’aux bord» du Ximoïs, 

Auprès de mon époux, j'aille porter mon fils. 

Je pourrai vous sauver dans la foule proscrite 
De quelques citoyens qui fuiront à ma suite. 



VS 


ACTE I, SCÈNE IJ. 

POLYDORE. 

Mai» toi dont l’héroïsme a porté les vertus 
A des degrés nouveaux , au ciel même inconnus , 

Tu souffres que des coeurs, amis de la justice, 

D’un parricide affreux te nomment la complice ? 

7. E L m i n E. 

Que fait la renommée au cœur qui la dément ? 

En paix avec soi-même on la brave aisément ; 

Mais on souffre en tremblant sa faveur infidèle , 
Lorsqu’un témoin secret vient déposer contr’ellc. .. 

(On entend un bruit tumultueux .) 

Quel bruit*ai-je entendu?..'. Qui porte ici ses pas? 

SCÈNE III. 

ÊMA, POLYDORE, ZELMI11E. 

* 

tu A, à Zelmire. 

Madame, je crois voir, à travers des soldats, 
Approcher Anténor et les chefs de l’armée. 

z EL mire', épouvantée , à Polydore. 
Fuyez, rentrez, seigneurl 

(Elle referme Polydore dans le tombeau.) 

SCÈNE IV. 

ZELMIRE, ÊMA. 

tu A, après avoir regardé dans l’éloignement. 

Soyez roojps alarmée : 

Us marchent vers le temple ; et dans ces tristes lieux 
On se souvient enfin qu'il est encor des dieux. 

Des vertus d’Anténor c’est un heureux présage. 
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ZELMIRE. 


7.ELMIHE, toujours très agitée. 

Je te laisse. Mon cœur se peint sur mon visage ; 

Mes yeux me traliiroient.. Éma , demeure encor ; 

Vois, observe, entends tout. Aussitôt qu’Anténor 
Aura rempli ce soin, qui te calme et m’agite. 

J’irai l’entretenir et liôter notre fuite... 

( A part.) 

Dieu , dérobe mon père h cent périls divers , 

Laisse encor ton image en ce triste univers ; 

Accorde à nos besoins cette faveur insigne , 

Et ne regarde pas si le monde en est digne. 

{Hile s’en va, en passant entre le temple et If tombeau.) 

SCÈNE y. 

ANTÉNOR, RHAMNÈS,les chefs de l'armée, peuples, 
SOLDATS LESBIENS ET TH RACES , ÉMA, près du temple. 
n H A m H t s , a Anténor. 

Seigneur, tout vous appelle au plus auguste rang : 
Anténor a pour lui ses vertus et son sang. 

A n té son. 

Citoyens de Lesbos , et guerriers de la Thrace , 

Je descends à regret du trône où l’on me place. 

Que par le choix d’un peuple il est doux de régner ! 

Mais ce trône , en un mot , le pouvez-vous donner ? 

Le ciel vous laisse un roi dans le fils de Zelmire : 

L’élever pour son peuple est la gloire ou j'aspire. 

Je serai plus chéri , plus grand, plus respecté 
D’avoir fait un bon' roi que de l'avoir été. 

Entrez. Au nouva^u prince allez rendre propice 
Minerve, de notre île auguste protectrice. 

Je vous suis... Mais je veux confier à Rhamnès 
Sur le meurtre d'Ator quelques soupçons secrets. 
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ACTE l, SCÈ^TE VI. 

Non* ne tarderons pas-, sï mon zèle en décide, 

De mêler à vos pleurs le sang du parricide. 

[Les chefs de l’armée, tes soldats lesbiens et thraces 
entrent dans le temple, et Anténor fait signe h Enta 
de se retirer, à (juoi elle obéit.) 

SCÈNE VI. 

ANTÉNOR, RHAMNÈS. „ 

RHAMNÈS. 

Seigneub, de mes avis souffrez la liberté. 

Mon zèle sert d'excuse à ma- témérité.,. 

Je ne puis vous cacher que ce refus m’étonne. 

Les peuples et vos droits vous portent sur le trône , 

Et vous y renoncez pour le fils d'un Troyen ? 

Un enfant étranger vous ravit votre bien? 

Jadis dans votre cœur je me flattois de lire ;• 

Je ne le crois pas fait pour dédaigner l’Empire ? 

De vos vastes desseins j'entrevois la grandeur; 

Daignez m'en éclaircir, la sombre profondeur.... 
ANTÉNon, à pari, après avoir fait signe h Rhamnès 
d’observer si personne n’écoute 
Il peut me pénétrer..”. J’ai besoin d*un complice: 

Mais malheur au mortel qu’il faut que je choisisse! 

( A Rhamnès.) 

Je vais à tes regards me livrer sans terreur. 

Né d’un sang peu connu, tu cherches !a faveur. 

Sur le choix des moye- s ta gloire indifférente 
Prête aux désirs du maître une âme obéissante ; 

Et tu sais qu’à la cour , de vains noms revêtu', 

Le soin de sa fortune est la seule vertu. 

Des favoris d’Azor essuyant les caprices. 

L’exil , sans mon crédit, eût payé tes services; 
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Dès tes plus jeunes «ns tu n’eus d’appui que moi: 
Tu n’es rien si je sers , et tout si je suis roi. 

Voilà sur quels garants je vais t’ouvrir mon âme. 
Rhamnès , dès le berceau , l’ambition m'enflamme. 
Sort- 'du sang des rois, mais du trôné éloigné, 

J’en dévorois l’espace en mon cœur indigne. 

La force ne pouvoit m’en briser les barrières : 

La souple politique écarta les premières. 

C’est moi qui , par degrés , les rendant ennemis , 

Fis périr en ces lieux le père par le fils ; 

Et ce farouche Azor, que j’ai chargé de crimes, 
C’est moi qui l’ai rejoint à ses tristes victimes. 

tlHAMRiS. 

Vous? 

ASTÉSOB. 

Tu sais qu’assuré des cœurs de ses soldats; 
Sa garde, au milieu d’eux, ne suivoit point ses pas: 
Il veilloit sur son camp et jamais sur sa tente. 

C’est là que, cette nuit, ma haine impatiente 
Dans son c-upable sang se baignoit à loisir, 

Quand j'^teudis ver» nous des guerriers accourir, 

A peine je saisis l'instant de disparoître... 

Azor, en expirant, m’aura nommé peut-être. 

Cet importun effroi trouble seul mes projets... 

Hais pour les raffermir les moyens sont tout prêts. 
Déjà , par le refus de la toute-puissance , 

Ceux qui m’accuseroient sont démentis d’avance; 

Et ce roi, fils d'ilus, entre mes mains livré, 
Devient, dans un revers, mon otage assuré. 

Tu me crois tiop prudent pour lui laisser atteindre 
L’àge de se counoitrc et le temps d’être à craindre : 
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ACTE I, SCÈNE VI. 

^ | 

Ressource passagère aux périls que je cours , 

Leur terme fixera le terme de ses jours. 

BHAHSÉS. 

San» doute , à son époux vous renvoyez Zelmire ? 

Sur un trône étranger. ... 1 

ANTÉsob, l'interrompant. 

Pergame est son empire : 

Son père par ses soins s’est vu sacrifier ; 

D’un coeur qui me ressemble il faut me défier, 

Je saurai quel dessein peut l'avoir animée...- 
Rliainuès , dès ce moment , sois le chef de l'armée. 

Ma faveur te préfère aux plu» nobles rivaux: 

Prévois par cet essai le prix de tes travaux. 

Du peuple et des soldats l'impatience avide 
D’Azor, avec fureur, recherche l’homicide. 

Feignons le même zèle à venger son trépas. 

Phorbas aimoit le père : ose accuser Phorbas ; 

J’oserai le juger, et sa foible innocence 
Sournos puissantes mains tombera sans défense. 

Mais que ton an secret rernont^, par degrés , 

A ceux qui dans la tente après moi sont entrés. 

Moi-même en les cherchant je ne dois point paroître: 

Des yeux qu’ils craindront moins pourront mieux les connoître 
Je m'en remets à toi... Tu peux tout en ce jour, 

Si des peuples séduits je couserve l’amour. 

J'ai iondé ma grandeur sur l’estime publique, 

D’un sage usurpateur utile politique. 

Je feins de fuir un trône où tendent tous mes pas : 

J’adore des dieux vains, cftte mon cœur ne croit pas ; 

Et tu vois que le peuple , et la cour, et l’armée 
De cent titres divins chargent ma renommée. 
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Mou nom n’est prononce qu'entouré de vertus. 

Çardons de dessiller.des s eux si prévenus. 

J’ai su tromper mon siècle , et je veux davantage : 

Je veux que son erreur s'étende d’âge en âge, 

Et que tout l'avenir ne puisse vo.r en moi 
Qu’un sujet vertueux que 1*; sort a fait roi. 

Tels sont les grands desseins où mou choix t’associe : 
L’intérêt est le nœud , la chaîne qui nous lie. 

Ce d eu des courtisans me répond de ta foi ; 

Ce dieu des souverains te répondra de moi. 

(Il et tre dans le temple ) 

SCÈNE. VIL 

RH AM NÉS, seul. 

Et de l’aveu des cieux ce mortel se couronne ! 

Son exemple m entraîne, au moment qu’il m’étonne!... 
Céderai-je aux remords dont je suis combattu ?... 

Dans ce siècle coupable à quoi sert la vertu ? 

Quel fruit en recueillit le sage Polydore?... 

Des titres, des grandeur^si la soif me dévore. 

Je voulois noblement en mériter l’honneur.... 

L’infamie est ici la route du bonhcui . 

Ab ! cédons au torrent qui, malgré moi, m’entraîne. 
Plus qu’Antéuor, hélas ! Zclmire est inhumaine. 

Entre ces cœurs cruels comment fixer mon choix? 

Qu’il en coûte, ô vertu ! pour étouffer ta voix!... 

Mais il faut du monarque embrasser les maximes.... 
Dieux! en le couronnant, vous me forcez aux crimes.... 

* 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE' SECOND,. 


SCÈNE I. 

ANTÉNOR , RHAMNÈS , peuples , soldats thkaces 
et lesbiens, sortant tous du temple ; ZELMJRE, 
ÈMA , dans t’ éloignement. 

AN t é a O V, aux peuples et aux soldats. 

Ainsi vous briguez tous cet emploi glorieux 
Et de venger Azor et d’apaiser les dieux ? . 

Vous avez h l'autel fait un vœu légitimé 
D’immoler l'assassin pour première victime; . . 

(Montrant Rhamnès.) 

Mais c’est le nouveau chef, que vous nomme mon choix, 
Qui doit verser le sang des meurtriers des rois. 

Ici venger son prince est Un honneur insigne , 

Dont le eœur le plus brave est jugé le plus digne... 
Cherchons tous le coupable , il croît en vain nous fuir : 
Les dieux savent forcer le crime k se trahir. 

C II s’en va avec Rhamnès , les peuples et les soldats.) 

SCÈINE IL 

ZELMIRE, ÈMA. 

zelmire, avançant avec Ema, et regardant de tous 
côtés. 

Le temple est referme', tout marche vers la ville... 
(Montrant le tombeau gui renferme Polijdurc.) 

' Mes yeux toujours, de loin, observoient cet asile... 


/ 
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aa ZELM1RE. 

Nul mortel n'est resté.... Grâce aux bontés des deux, 

Je crains moins pour mon père un peuple furieux 
Si l’on nous découvrait, malgré ta vigilance, 

Les vertus d’Anténor seraient notre défense. . . . 

11 faut apprendre au roi ce grand évènement > 

( Elle ouvre le tombeau , et Ema va observer derrière 
ta scène, s’il ne survient personne.) 

SCÈNE III. 

POLYDORE, ZELMIRE. 

iiimire, à Polydore, en-dedans du tombeau. 
Beioneck, daignez encor m’écouter un moment. 

( Polydore parolt.) 

Partagez un espoir qui luit à ma tendresse. 

Auténor , dont toujours vous vantiez la sagesse , 

Digne de tous vos voeux , qu’il n’a point démentis , 
Refuse la couronne et la rend à mon fils. 

Jugez des sentiments de son âme fidèle , 

Quand il saura vos jours conservés par mon zèle ! 

Mou père , approuvez-vous qu’entre ses justes mains 
Je remette à l’instant mon sort et vos destins? 

POtmORE. 

Tu le peux. C’est eu lui que l’infortune espère. 

Lui seul m’a prévenu des complots de ton frère. 

Trop tard , pour mon malheur , il les avoit appris. 

Et si , croyant ma mort, il a suivi mon fils, 

En fidèle sujet , qui gémissoit peut-être , 

Il dut, sans le juger, servir son nouveau maître.... 

Va, dépose ma vie en son cœur généreux.... 

Mais ne faisons qu i lui cet honneur dangereux. 

S’il couronne ton fils, il^aiivora ton père. 
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SCÈNE IV. 

EMA, POLYDORE,Z ELMIRE. 
êm a, à Polydore. 

A h ! seigneur , ce soldat dont le bras salutaire 
Aux fers de vos tyrans osa vous arracher , 

Jusque dans ce tombeau s’empresse à vous chercher. 

Il apporte, dit-il, l’avis le plus funeste. 

POLYDORE. 

Quels maux nous garde encor la colère céleste ?• 
z EL mi he, h Ema , vivement. 

Qu’il approche. L'effroi tient mes sens suspendus. 

( Ema fait signe au soldat d’approcher , et puis se 
retire .) 

SCÈNE V. 

UN SOLDAT THRÀCE, ZELMIRE, POLYDORE. 

LE soldat, <t Zelmire ; 

Le ciel , qui me rendit témoin de vos vertus, 

M’a fait voir un forfait encor plus incroyable. 

Le complice d’Azer, son bourreau détestable, 

C’est An ténor lui-méme. 

ZELMIRE. 

Antenor ! 

POLYDORE, au soldat. 

Lui? 

. LE SOLDAT. 

Seigneur , 

Vous savez quelle adresse et quelle heureuse erreur, 
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»4 ZELMIRE. 

A vos fiers ennemis déguisant votre fuite, 

De ceux qui vous gardoient excusa la conduite. 

Depuis , cessant pour vous des pas trop hasardés , 
Guidant toujours d’Azor les soldats affidés, 

Je tâchois d’épier cette cour si cruelle , 

Et de vous servir mieux en modérant mon zèle, 
Jusqu’au jour, préparé par mes soins les plus doux, 

Où vers i es champs troyens jç fuirois avec vous-s 
Cette nuit, près d’Azor, je revenois l’instruire 
Du succès d’un devoir qu’il m’avoit su prescrire. 

Je l’ai trouvé sanglant , de son lit renversé , 

De trois coups dans le sein mortellement percé. 

« Je ne veux de secours , dans ce moment terrible , 

« Ami, que. pour tracer mon aventure horrible , 
t< Et laisser contre un monstre un monument sacré, 

« Où son cœur infernal au grand jour soit montré. » 

A ces mots, d’une inain par la rage affermie , 

Il trace , de son sang , l’écrit qu’il me confie. 

« Fuis, dit-il , et qu’lias venge sur Antéuor 
« Et la coupable vie et le trépas d’Azor. « 

Il vous nomme ; ex je vor ses entrailles émues, 

Scs larmes, par torrents, dans son sang confondues.... 

« Votre père .est vivant, » lui dis-je. Un donx transport 
Mêle un rayon de joie à l'ombre de l;t mort. 

C’est son dernier moment; et, dans mon trouble extrême 
J’ai fui, troublant , bêlas ! d'être accusé moi-même. 
POLYD.OBE., h part. 

O mon fils 1 voilà donc la main qui t’a perdu ? 

Anténor m’a coûté ta vie et ta vertu ! 

O pertes pour mon cœur également cruelles !... 

Mes yeux, laissez couler vos larmes paternelles. 


# 
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ACTE II, SCÈNE V. 

ZELMlIt E. 

Ànténor, l’artisan de tant d'affreux desseins? 

O mon- père ! et j’allois vous livrer en ses mains I 
poivdotie, au soldat. 

Donne-moi cet écrit. Je veux devant l'armée, 

De honte , à cet aspect , et de rage enflammée , 

Le montrer, d’une main, à ce lâche imposteur, 

De l’autre lui plonger ce glaive au fond du cœur, 
z EL MISE. 

Ah ! seigneur , arrêtez. 

LE solda x, à P olydore. 

Qu’allez-vous entreprendre ? 
Vous serez immolé sans qu’on vous laisse entendre. 
Moi-même, de brigands, de traîtres entouré. 

J’ai craint d’avoir sur moi cet écrit révéré. 

(1 est dans un asile où seul je me retire. 

J’aurai soin, cette nuit, de le rendre â Zelmire. 
D'ailleurs, ignore*-v«us qu’Anténor et Rhamnès 
Imputent ce grand crime à vos amis secrets ? 

Dans le camp , dans la ville , on crie , avec colère , 
Qu’Azor n’eut d'assassin qu’un vengeur de son père ; 
Et tous , en vous voyant survivre à son trépas , 

N’iront plus accuser ni chercher d’autres bras. 

zelmire, a Polydore. 

Mon père , eh ! pensez-vous qu’ils manquent d’artifice, 
D’audace pour vous perdre? avant qu’on s’éclaircisse, 
Ils raviront ce gage à vos tremblantes mains. 

Aux regards prévenus d’un peuple d'assassins 
Ils y feront trouver les traits de l’imposture. 

Pour vous, envers Azor, je fus déjà parjure; 

On croira que mes soins , en trompant son courroux, 
Servoient votre vengeance et préparoient vos coups ; 
Théâtre. Tragédies. G. 3 
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Que nous formions, de loin, cette trame sanglante. 

Oai >nez prendre une voie et plus sûre et plus lente. 

A nos premiers desseins pourquoi renoncez-vous ? 
Armés de cet écrit, fuyons vers mon époux. 

Vous savez que. dans Troie, Tlus couvert de gloire 
A rétabli la paix des mains de la victoire. 

Partons , et ramenant ce héros indomté , 

Venez, la foudre en main, montrer la vérité. 

PO L Y I) o n E. 

Mais cette fuite, enfin, la crois-tu si facile? 

LE SOLDAT. 

Oui, mon obscurité , malheur souvent utile, 

M'aide à vous dérober au tyran soupçonneux.... 

( A '/' elmire.) 

Sur les vaisseaux qn'Azor aceordoit à vos vœux, 
Madame, à votre époux demain I on vous renvoie. 

Ma troupe est votre escorte, et je vous suis à Troie. 

Il semble que le ciel, disposant ees apprêts, 

Veut par nos ennemis servir tous nos projets. 
Puisse-t-il , aux dépens de ma vie ignorée , 

Qu un plus digne trépas aura seul honorée, 

Faire d'un vil mortel l’ii strument glorieux 
Du salut d’un grand prince et des faveurs des dieux î 

(ii s’ en va.) 

SCÈNE VI. 

POI.YDORE, Z E T, MI RE. 

POt y no a E. 

Quels sentiments, ma fille, en cette humble fortune ! 
O leçon pour les grands trop vaine et trop commune ! 
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A ces derniers 1 umains quel roi vient s’abaisser? 

Quand ils sont malheureux daignons-nous y penser? 

Nos yeux remarquent-ils leur obscure existence? 

Leur 7.èle la prodigue à notre i .di Ference ; 

Et, loin de se venger de nos mépris honteux, 

Ils sont hommes pour nous, quand nous souffrons comme eux. 
Mais, Zelmire, ee fils, l’espoir de ta tendresse, 

Ce chaîn e de mes yeux, si cher à ma vieillesse, 

Vas-tu l’abandonner, en fuyant avec moi , 

Au tigre à qui ce peuple a confié son roi? 

Ah 1 je frémirois moins, si j’exposois sa vie 
Dans les antres sanglants des monstres de Libye! 

L'amour et le devoir pourraient-ils aujourd’hui 
Te parler pour moi seul et se taire pour lui ? 

Z EL MI RE 

Le croyez-vous , seigneur ? Mon amour pour mon pcrs 
M’a-t-il donc arraché ces entraides de mère? 

(/f pari.) 

Nature, tu m'as fait le plus tendre des cœurs, 

Pour rassembler sur lui tout l’excès des meilleurs 1 

( A Potydore. ) . 

Entre mon fils et vous, choix terrible et barbare!.,. 

Le sentiment se tait et la raison s’égare.,.. 

J’idolâtre mon fils, j'adore mon époux! 

M ais ne doivent-ils pas donner leur sang pour vous? 

Ma vie est votre bien ; je vous la sacrifie. 

Ils vous sont, comme moi . comptables de leur vie : 

L’un naquit votre fils, l’autre l’est par son choix.... 

Ah ! les mêmes devoirs nous enchaînent tous irais. 

POLYDOn E. 

Ton fils mourrait pour moi ! 
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( A part. "J 

Lui?... Devant qu’il expire 
Ciel , choisis le forfait que tu veux me prescrire. 

POLYDOItE. 

Du fil de ses beaux jours , à peine encor naissants , 

Payer le reste usé de mes jours languissants : 

Pour reculer d’un pas eette tombe où j’aspire. 

Étouffer au berceau tout l’espoir d’un empire ! 

Toi qui de la nature entends si bien la voix. 

Songe que pour ton fils elle unit tous ses droit*. 

Plie ouvre sa carrière aux bornes de mon être; 

Est-ce à moi de survivre à ceux que j’ai fait naître ? 

7.ELMIHE. 

Mon père , la douleur nous aveugle tous deux. 

Eli ! pouvons-nous sauver cet enfant malheureux? 

Si la sombre fureur du tyran qui m’opprime , 

Cherche, en le couronnant, à parer sa victime ,• 

Quand vous voudrez périr, mon fils mourra-t-il moins?... 

Je démêle An ténor dans ses perfides soins, 
il tremble que le temps ne dévoile sa rage; 

De mon fils, contre Ilus, il se tait un otage.... 

(A part.) 

O mon fils , tu vivras , même par son secours, 

Son intérêt cruel veillera sur tes jours.... 

( A Potydore. ) 

Et lorsqu’avcc llus ramenant la vengeance, i 

Nous verrons détesté ce monstre qu’on encense. 

Seigneur ."nous saurons bien dérober à scs traits 
Cet objet innocent de ses derniers forfaits. 

Fer, flamme, trahison, tout sera légitime. 

L'or à qui , chaque jour , on vend ici le crime , 
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ACTE II, SCENE VI. 

Peut pour nous , une fois , obtenir des vertus. 

Embrassons cet espoir , et courons vers Ilus. 

SCÈNE VII. 

LE SOLDAT, POLYDORE, ZELMIRE. 

LE soldat, h Polydore. 

Pour la dernière fois, hâtez- vous de descendre, 
Seigneur, dans cet asile où je saurai mç rendre..,. 

( A '/.elmire. ) 

An ténor vous cherchoit pour vous entretenir, 

Madame.... Êma lui parle et l'a su retenir.... 

( Entendant du bruit. ) 

Mais je l’entends.... Souffrez <jue j’échappe à sa vue. 

(7/ fait rentrer le roi , et s’en fuit ensuite.) 

SCÈNE VIII. 

ZELMIRE, seule. 

De quels transports nouveaux mon âme est combattue!. 
O mes yeux , démentez ma crainte ot ma fureur ; 

N’allez pas l’avertir des troubles de m*u cœur. 

SCÈNE IX. 

ANTÉNOR, RHAMNfiS, soldats thkaces , ÊMA, 
ZELMIRE. 

ANténor, à Rhamnès. 

Vois quels sont ces vaisseaux. 

( Rhamnès et tes soldats s’éloignent.) 


3. 
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ZELMIRE. 

SCÈNE X. 

ZELMIRE, ÉMA , ANTÉKOR 

A a t É s o n , à Zetmire. 

Vous, soyez informée 
Et des désirs du peuple et des vœux de l’armée, 
Madame. Vers ce temple il fallut vous chercher. 

Un repentir trop lent vous y semble attacher. 

Vous y venez des dieux conjurer la vengeance ; 

Mais il est des forfaits qui passent heur clémence. 

Votre père par vous à ses bourreaux livré , 

Sous un temple brûlant dans la flamme expiré , 

Ne vous laisse h pleurer qu’un crime irréparable, 
Qu'excuse vainement un peuple aussi coupable. 

Tant qu Azor a régné, j’ai dû, forçant mes vœux, 
Fermer sur sa conduite un œil respectueux; 

Mais aujourd'hui qu'enfin sa fureur est punie. 

Je vengerai sa mort, en condamnant sa vie. 

Quant au jeune monarque entre mes mains remis , 
Malheureux quelque jour de se voir votre fils, 

Je ne souffrirai pas qu’ici votre présence 
Offre un modèle indigne aux yeux de son enfance. 
Portez h votre époux votre barbare main : 

Le* vaisseaux sont tout prêts; vous partirez demain. 

zelmire, accablée d’étonnement. 

Vos reproches, seigneur, ont droit de me confondre.... 

( Reprenant sa fierté.) 

Mais devant un sujet je u’ai point à répondre. 

Je lie prends point pour juge un vain peuple , ni vous ; 
Mes juges sont les dieux , mon cœur et mou épouj. 
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ACTE II*, SCÈNE X, 

ASIÉ80H, 

Votre époux ?... Il est vrai que sa naissante flamme 
Sur vos fausses vertus éclaira mal son âme. 

Étranger , et séduit par vos trompeurs appas , 

A peine un prompt hymen l’avoit mis dans vos bra» 
Que la gloire en nos camps emporta sa vaillance , 

Et bientôt à Pergame appela sa vengeance. 

Riais lorsque son amour , trop digne de pitié , 

Saura quel est le cœur où le sien s’e6t lié , 

Il punira sur vous, honteux de son outrage, 

Le crime qu’il déteste et l'affront qu'il faî tage- 
z e l m i n E. 

Je frémis d’y penser!... Peut-être qu’eu çe«jour 
Un récit trop cruel me ravit son anoiy !... 

Riais vous, à qui i esbos vient d'offrir la couronne, 
Recueillez tous nos droits, votre sang vous les donne ; 
Et souffrez que d’ilus apaisant les fureurs, 

Je porte à ses genoux et mon fils et mes pleurs. 

* an tés on. 

Ce fils est notre maiu-e ; il n’est plus h sa mère. 

7, EL M IRE. 

Lesbos , sans vos conseils , le reudoit à son père. 

Quel intérêt secict vous fait donc rejeter 
Un sceptre qu'en vos mains nous venons tous porter!? 
Mais au peuple , à mon tour , ie veux me faire entendre. 
Il est d’autres faveurs où j'ai droit de prétendre ; 

De fidèles amis qui veulent, sur mes pas, 

Cherchant d’autres destins... 

àxtenor, l'interrompant. 

Non, ne l’espérez pas. 

Des meurtriers d’Azor la funeste prudence 
Saisiroit ce moment pour fuir notre vengeance. 
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La suite, les vaisseaux qui vous sont destii.cs, 
Par ines sévères yeux seront examinés. 

ZU.MIRE, h part, 

O mon père ! 


A NT T K OR. 

Quelle est cette terreur subite ? 
Vouliez-vous du coupable autoriser la fuite? 

Z EL Ml UE. 

Ab ! seigneur , qu’avec joie une si foible main 
Du meurtrier d’Azor décliireroit le sein !... 

Mais c'est moi q€i gémis, et lui seul est tranquille. 


é SCÈ1NE XI. 

v * 

RHAMNÈS , et tige nombreuse suite de soldats thraies 
et lesbiens ; ANTÉNOR , ZELMIRE, ÉMA. 
RHAMNÈS, arrivant entre le temple et le tombeau , à 
A n ténor. 

Six vaisseaux phrygiens font voile vers cette île, 
Seigneur ; et d’un esquif , plus prompt et plus léger , 

Ilus vient de descendre au pied de ce rocher. 

A s t É s o R. 

Bus? 

ZELMIRE, h part. 

Ah ! je renais. 

ANTÉnor, à Rbamnès. 

En quel temps il arrive! 

RHAMNÈS. 

A peine il fut deux mois absent de cette rive ; 

Mais il ne peut savoir quels troubles odieux 
Changent, depuis sept jours, la face de ces lieux... 

( Voyant paraître lias .) 

B demande. Zelmire... et le voici lui-même. 
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ACTE II, SCÈNE XII. 

SCÈNE XII. 


ILUS , EURIALE, ANTËNOR. RHAMNÉS, ZELMIRE, 
ÉMA, troupe de soldats tliraces et lesbiens. 

zelmire, A Itus, en courant au-devant de lui. 
Cher grince ! cher époux. . . 

ILUS, l’interrompant j en arrivant entre le temple 
et le tombeau. 

Aux pieds de ce que j’aima 
Je peux donc apporter mon cœur et mes lauriers ? 

Mes avides désirs devancent nues guerriers... 

ZELMIRE, épouvantée , en regardant auloâr d’Ilus , et 
l’interrompant en ne voyant qu’Euriate. 

Quoi ! presque seul? 

ILUS. 

Bientôt ma suite descendue, 

Peu nombreuse en effet , mais encor superflue , 

Doit vous offrir un roi dans mes fers arrêté. 

Qui de votre clémence attend sa liberté. 

J 'embellirai mes dons par les mains que \ 'adore. .. 

Mais venez, chère épouse ; allons vers Polydore ; 

Qu’en ce père si tendre , à mon amour rendu , 

Je retrouve du mien et l’âge et la vertu... 

(' Voyant que Zelmire qarde le silence .) 

Vous ne répondez point, et de larmes trempée... 
zelmire, accablée j regardant Anténor et les soldats 
qui l’entourent, et hésitant. 

Uus.., 


nus. 


Parlez. 

astf.n or , voyant que Zelmire ne répond pas. 
Seigneur, votre attente est trompée: 
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Polydore nVst plus. Il est mort détr'né. 

Pai son peuple proscrit, par scn lils condamné, 

Il chercha près des dieux un reluge mutile ; 

Le courroux des vainqueurs embrasa son asile. 

«lus, h par'. 

Grnndsdieux ! qu’entends-je?On suis-je? A h ! jamais les enfer* 
N'ont vomi tant d horreurs sur ce triste univers!... 

(A Zelmiri .) 

Chère épouse, fuyons cette rive exécrable... 

(A par .) 

Je vengerai ta mort, 6 père déplorable!... 

( l'rcnanHa main de / etmirc.) 

J‘en jure par Zelmire, et par ce nœud sacré... 

an ténor, l'interrompant. 

Yaius serments ! vous tenez la main qui l'a livré. 
il u s. 

(A Zelmire.) ( A Anténor.) 

Zelmire ?... Est-il vrai?... Non, vous me tr ompez, barbare. 

A s t É s o R. 

Quelle parle, seigneur. 

IL U S. 

La vertu la plus rare , 

Zelmire parricide? ■■ - 

tELMtnt. 

Ah ! prince, ignorez-vous?... 

{ A part, ) 

Dieux ! je perds en parlant mou jièrc et mon époux !... 

Sans défense tous deux... 

ILUS. 

Répondez donc, cruelle. 
zelmire, ù part. 

Mon cœur, immole-toi ; la cause en est trop belle ! 
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{ A Ilus.) 

Oui, réduite à choisir de mon père ou d’Azor... 

{Vivement et avec effort.) 

Ce que j'ai fait, enfin, je le ferois encor. 

il us, reculant d’horreur. 

Monstre dénature' ! détestable furie ! 

Tu moses, sans trembler, vanter ta barbarie?... 
Quand ion père eût sur toi levé le fer cruel , 

Il lalloit présenter ton cœur au coup mortel, 

Le plai.dre en expirant sous sa fureur impies 
Je pleurerais ta mort... je déteste ta vie!... 

J’abjure notre hymen , et loin de ce séjour 
J oublierai, s’il se peut, mon malheureux amour. 
Adieu... Je crains qu’ici ma colère trop prompte 
Lie lave dans ton sang tes forfaits et ma honte. 

zelmire, avec éclat. 

.(Se retenant et d’un ceil 
mystérieux.) 

Seigneur, daignez du moins... voir encor votre fils. 

l ld s , sans la regarder. 

Va, je cours vers Azor, pour qu'il me soit remis, 
z E l h i n E. 

Azor n’a pas long-temps joui du diadème , 

Uus ; des inconnu, l’ont immolé lui-méme. 

* IL DS, à part. 

(A ’/elmir.) (A An ténor.) 

Iæ ciel est juste!... Tremble!... Est-ce vous qui régnez? 

AltTÉNOR 

Moi ?... Tu trône, seigneur, mes droits sont éloignés. 

Il est h votre fils. 

ILUS. 

Non, sa mère cruelle 
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L’acquit pru; des forfaits ; mon fils n’attend rien d'elle. 

Ilion a pour lui des sujets vertueux 

Par mes leçons un jour il sera digne d eux. 

D’un amour paternel moutrerois-je des marques . 

Lui donnant des sujets bourreaux de leurs monarques? 
ÀNTÉNOB- 


Seigneur... 

J tus, l'interrompant. 

C'en est assez. Vous m’avez entendu. 
Que dans ce même jour mon fils me soit rendu , 

Ou j’atteste les dieux que ma juste vengeance 
De Troie et de l’Asie armera la puissance ; 

Que vous m’allez revoir sur ce coupable bord 
Porter le fer, le feu, le carnage et la mort ; 
Détruire, anéantir tout ce climat barbare, 

Plus rempli de forfaits que le fond du Tartare ; 

Vos repaires sanglants qui vomirent au jour 
L effroi de la nature et l'horreur de l’amour ! 

ai s’en ta avec Euriala.) 


. SCÈNE XIII. 


AOTENOR, RHAMNÈS, ZELMIRE, ÉMA, oardx* , 
troupe de soldats thraces et lesbiens. 

ANTÉtion, à Rhamnès. 

J e marche sur ses pas... Toi, rassemble l’armée ; 

Et quà de tant d'affronts elle soit informée. 

(Il s’en va d’un côté , et Rhamnès d’un autre , avec la 
troupe de soldats thraces et lesbiens .) 


\ 
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SCÈNE XIV. 

ZELMIRE, ÈMA. 

Z EL MI UE. 

V OLE : suis mon époux ; que ton zèle discret 
L’aborde avec prudence , et l'instruise en secret. 

Va , j’ai trop dévoré cette infamie affreuse. 

(Êma sort.) 

SCÈNE XV. 

ZELMIRE, seule. 

Que j’aime , cher Ilus , ta fureur vertueuse ! 

Dans quels tendres transports tu la vas abjurer ! 

Plus tu me maudissois , plus tu vas m’adorer !... 

Grand Dieu ! quel défenseur ta bonté nous envoie ! 

Mon père, sans péril, va nous suivre dans Troie; 

Mes mains vont l’arracher de ce fatal séjour... 

Ce soin m’est bien plus cher que ceux de mon amour.... 
Parmi les cris du sang l’amour en vain murmure; 

Que sont les passions auprès de la nature? 


Fl» SV SECOND £CTX. 


Théâtre. Tragéiliei. 6. 
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SCÈNE I. 

* ANTÉNOR, seul. 

Ainsi tous ces projets, si sagement tracés, 

Par le retout d’Iius se trouvent "renversés : 

On lui remet son fils, privé du diadème ; 

On pense le punir et me plaire à moi-même. 

Sceptre tant désire, quand j’ai tout fait pour toi, 
Croyois-je, quelque jour, t'obtenir malgré moi? 
Faut-il au même instant perdre le seul otage 
Qui pAt me garantir ce sanglant héritage ! 

Sur ce trône incertain je vais tou ours frémir... 

Avant que d'y monter je voulois l'affermir. 

Si, dévoilant un jour l’attentat qui m’y place, 
Protecteur de son fils et vengeui de sa ruce, 

Uns vient réclamer des droits trop assurés , 

Dans un premier transport vainement abjurés, 

Ou sera ma ressource ?... Eh ! que sais-je, peut-être? 
Si le prince expirant m’a pu faire connoître, 

Ces témoin* que je crains, que j’alarme encor plus, 
Voudront mettre à pjolit la présence d’îlus... 

( D’une voir Iran ' faille et avec saisissement.) 
Ce noir pressentiment, cette frayeur soudaine 
Du péril que je cours est la marque certaine... 

Il faut, pour le parer, recueillir tous mes sens... 

( If'rès un fieu de si'enccjet de ré f exion.) 

Ilus est seul ici. Dans ses chagrins pressentis, 
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Voulant loin de nos bords précipiter sa fuite , 

Son ordre en ses vaisseaux a retenu sa suite. 

Partout le meurtre encore ensanglante ceS lieux 
Aux peuples outragés ; tas est odieux; 

Tout Lesbos apprendroit son trépas avec joie. 

Lui mort, son fils me reste, et je peux braver Troie. 

Je ne crains, en un mot, qu’Ilus dans l’univers ; 

Et par un crime heureux les autres sont couverts... 

Quelle main me rendra ce d mgereux service?... 

Ah! comme auprès d'Azor, si quelqu instant propice, 

Sans secours étranger, favorisoit mon bras!... 

( Voyant paraître lias.) ( Apercevant Euriale 

avec Ihis .' 

Mais, il vient... O fortune!... Un ami suit ses pas... 

Il peut s’en séparer... Voici l’heure fatale; 

S’il I éloigné, il est mort. 

( H va se cacher entre les arbres qui environnent 
le temple. ) 

SCÈNE II. 

ILUS, EURIALE. 

■ tes, arrivant de l’autre cdté du théâtre. 

Esfis, cher Euriale, 

Mon désespoir plus libre , implorant ta pitié, 

Peut épancher ses pleurs au sein de l’amitié. 

Accablé sous les maux dont l’iiorreur me consume, 

D’ubord leur pesanteur m’en cachoit l'amertumg. 

De mon ardent courroux la première chaleur, 

Dans mes sens soulevés suspendoit la douleur. 

Je commence h sentir ma blessure cruelle , 

Qu'un trait empoisonné rend toujours plus nouvelle. 
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Dans ce cœur violant l’amour impétueux 
De mon ambition absorboit tous les feux. 

Je préférois Zelmire à 1<( gloire des armes; 

Je croyois sa beauté le moindre (Je ses charmes. 
Azor, instruit comme elle à feindre la candeur, 
S’éloit fait un ami de l'amant de sa sœur... 

( A pari.) 

0 jeunesse trop prompte à donner son estime! 

La vérité me luit dans le fond de l'abîme. 

J’en détourne les yeux, je frémis de la voir, 

Et n’en pouvant douter ne la puis concevoir. 

Ah ! qu’il est dur de perdre une erreur si flatteuse, 
De changer tant d’amour en une horreur allreuse, 
Et de ne trouver plus qu’un monstre détesté 
Dans l’objet dont mon cœur fit sa divinité ! 

EUI1 I A LE. 

Seigneur , le doute entroit dans mon âme agitée ; 
Mais de sa honte enfin Zelmire s'est vantée , 

Et nous avons rougi de voir ce peuple entier 
S’empresser devant vous à la justifier, 

L'applaudir, dans l’accès de sa noire furie, 

D’avoir sacrifié son père à sa patrie... 

(A part.) 

Qui croira , justes dieux ! qu’à sa timidité 
Ce sexe puisse unir tant de férocité? 

t l u s. 

Quand ce sexe timide, à ses devoirs fidèle, 

Suit de ses douces mœurs la pente naturelle, 

Ce sentilRcnt plus tendre en son cœur répandu 
Par sa délicatesse épure la vertu ; 

Mais quand cette douceur, avec peine abjurée, 
Laisse aux fureurs du crime une femme livrée, 
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S’irritant par l’effort que ce pas a coûté , 

Son âme avec plus d’art a plus de cruauté... 

Ali 1 ne songeons qu’à fuir ; la plainte est inutile, 

EUH I ALE. 

Je ne sais , mais Éma me suivant dans la ville, 

Loin de vous par la foule écartée à regret , 

Demaudoit pour Zelmire un entretien secret. 

uns. 

Qui, moi? la voir encor? c’est partager son crime. 
J’àltends ici mon fils; que ce seul soin t’anime : 

Cours liâter son départ. 

(Euriale s’en va du côté opposé au temple.) 

SCÈNE III. 

ÀNTÉNOR, ILÜS. 

lins, h part et sans voir Anténor , qui est sorti de sa 
retraite , et qui suit Euriale des yeux. 

Enfant infortuné, 

Qui dois gémir un jour et rougir d’être né. 

Que ne puis-je, à tes yeux dérobant ta misère. 

Te forcer d’ignorer la bonté de ta mère! 

Il faut la réparer par la gloire d' I lus ; 

Pour te rendre l’honneur, redoublons de vertus. 

(Il s’appuie sur une colonne du lempée.) 
ANTÉNon, il part , après avoir vu Euriale s’éloigner . 
Euriale s’éloigne et ne peut plus entendre... 

J’ai trouvé le moment jKiur avoir su l’atteudre. 

Ilus est absorbé dans ses chagrins affreux ; 

Rieu ne peut le sauver... frappons. 

(Il tire son poignard et lève le bras pour frapper 1 lus.) 


4 - 
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ZELMIRE. 


SCÈNE IV* 

% 

ZELMIRE, ILUS, ANTENOR. 

aEluinE, arrivant entre le temple et le tombeau , 
et saisissant de ses deux mains le bras d’Anlénor , 
en lui arrachant te poignard. 

Ah! malheureux! 

(Anténor se débattant avec Zelmire, lui saisit ta main 
gauche tandis qu’elle tient le poignard de ta droite. ) 
ilus, les surprenant dans cette attitude. 

Que vois-je ? 

awtéhou, après un peu de silence. 

Vous voyez une épouse perfide, 

Qui sans moi consommoit un nouveau parricide. 

zelmire, épouvantée, à part. 

Ciel ! . . ô ciel ! je me meurs ! 

( Elle tombe évanouie sur les marches du temple.) 
ilus, et parts » 

O comble de l’horreur ! 

Quoi ! le sang paternel n 'éteint pas sa fureur ? 

Quoi ! c etoit là l’objet et la fin criminelle 
Du secret Entretien que cherchoit la cruelle ? 

AUTÉNon, prenant Ilus par ta main pour t'emmener. 
Seigneur , peut-être encore elle armoit d’autres bras. 

Tout m’est suspect ici : venez, suivez mes pas. 

Ma garde n’est pas loin. 

ilus, retirant sa main , et la portant shr son cœur. 

Que m'importe de vivre ? 
L’ingrate peut percer ce cœur que je lui livre !.. 
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ACTE III, SCÈNE IV. 

ÀNTÉNOR, il part. 

Je suis seul, désarmé... S’ils ail oient s’éclaircir. 

( A Ilus.) 

Je volé à mes soldats , et viens vous secourir. 

(Il s’en va , et fait entrevoir par son geste qu’il a 
quelque dessein secret. ) 

SCÈNE y. 

ZELMIRE, ILUS. 
nus , à part , en regardant Zelmire. 

Je succombe... La mort sur son visage est peinte... 

Ah ! du crime en ses traits qui pourroit voir l'empreinte? .. 

( A Zelmire, en s’approchant d’elle.) 

Cher et barbare objet et de haine et d’amour , 

Rends-moi ton père, hélas! et m’arrache le jour! 

zelmirEj a part , en revenant a elle. 

Quel nom frappe mes sens?... Ce jour me luit encore ?.. 

( A Ilus.) 

Vous vivez?.. 

ilus , très vivement. 

Tu voulois m’unir à Polydore ? 

Quel est donc mon forfait ? Ce fut de te chérir. 
Malheureuse! Est-ce à toi de vouloir m'en punir? 

ZELMinE, se relevant avec peine* 

Ilus , écoutez-moi. 

ilus, s’éloignant d'elle. 

Que pourrois-tu m’apprendre ? 

ZELMIRE. 

( Regardant autour d’elle 
avec effroi.) 

Un secret que mon cœur. . f Mais ne peut-on m’entendre?.. 
Anténor... Je frémis, et surtout pour vos jours ! 
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Il U s. 

Toi qui le fer en main venais trancher leur cours ? 
z elmibe, s'approchant de lui. 

Ce n’est point moi. 

nos, très vivement. 

J 'ai vu le poignard homicide ! 
1ELMIHE. 

Ah ! croyez... 

nus, Vinlerrumpanl. 

Je crois tout de ta main parricide. . . 

Oui, de -ton père en moi tu craignois un vengeur... 

Va, digue sœur d’Azor, évite ma lureur. 

zELMinE, avec véhémence. 

Vengez mon père, lins : c’est la grâce ou j aspire... 
Sachez qu’en ce tombeau... 

SCÈNE VI. 

ÀNTF.NOR , soldats thuaces , ILUS, ZFXMIRE. 

Asîésoa, DM.r soldats thraces, tn arrivant avec pré- 
cipitation, et se mettant entre Uns et Zelmire. 

Qi’on arrête Zelmire; 

Qu’on l'enttaîne h la tour. Ayez soin de veiller, 
Qu’aucun u ose eu secret la voir ni lui parleT. 

i t. u s. 

Anténor, je suis loin d’excuser l’infidèle... 

Songez que son épo ix doit seul disposer d’elle... 

( Aux soldats. ) 

Allez , que dans la tour on retienne ses pas ; 

Mais sur sou sort enfin qu’on ne prononce pas. 
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ASIÉ8 0H, 

Je n’abuserai point d'un trop foible service, 
l’ai prévenu le crime ; ordonnez du supplice. 

Z<ELMin E, 

( A Ilus , en lui montrant 
( A Âniénor. ) Aniénor. ) 

Exécrable imposteur!.. Voilà votre assassin, 

Ilus ; mon bras à peine a retenu sa main. 

ANTÉSOn. 

Qui, moi? Quel intérêt?.. Quelle aveugle furie!.. 
Grands dieux ! au parricide unir la calomnie !.. 

( A Ilus. ) 

Moi qui pour votre fils ai réclamé la foi 
. De ce peuple imprudent qui me nommoit sou roi. 

Je porterois sur tous une main sanguinaire?., 

( A Zelmire. ) 

Ose aussi m’accuser du meurtre de ton père ? 

z El. Min E, prête à parler et se retenant } à part. 

( A Ilus. ) 

Que répondre ? . . Appelez votre garde en ces lieux. 
Tremblez d'abandonner un gage précieux, 

Si citer à votre amour, plus citer à ma tendresse, 

(En jetant </uehjues regards sur le tombeau.) 
Qu’en des périls plus grands le ciel plonge sans cesse.., 
Éma peut en vos mains le remettre aujourd’hui... 

(Fondant en larmes.) 

Alt ! laissez-moi périr et fuyez avec lui. 

ilus, à part. 

Faut-il qu’en ce moment son fils seul l'attendrisse?.. 

( A Antênor. ) 

Qu’on l ûte de mes yeux ; elle accroît mon supplice. 
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Aktéxoii, à ra^t , en sortant avec Zelmire et les soldats. 
Allonscreuser 1»» piège ; il est encor couvert. 

( Zelmire , en s’jii allant , retjarde attentivement si 
. Anlénor ne reste pas avec Nus.) 

SCÈNE VII. 


1LUS, seul. 

Quei aliîme dliorreurs où nia raison se perd ! 

D’un ou cf autre côte l'imposture est si noire !... 

Se piur-il qu’Anténor?... Tout vante ici sa gloire; 

Il couronnoit mon fils et seroit mon bourreau!... 

B ais qu’annonçoit Zelmire en nommant ce tombeau? 

» * . 

I ai vu ses yeux souvent s y tourner avec crainte... 

Je veux, le fer eu main, parcourir cette enceinte... 

( I approche du tombeau 1 1 s’arrête.) 

Peut-être qu’un complice... Ali ! dans ces tristes lieux 
Que n’es-tu , Polydore , au sein de tes aïeux? 

Quel plaisir d’immoler un traître sur ta cendre, 

Dût couler dans son sang tout le sang de ton gendre !... 
Entrons... ciel! me trompé-je? Un bruit sourd et confus... 
On ouvre. 

(Il met la main sur son épée.) 
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ACTE III, SCÈNE VIII. 

SCÈNE VIII. 

POLYDORK, ILUS. 

FOL T dore, h part , en ouvrant le tombeau. 

C’est sa voix : je l'entends; c’est llus. 

( En sortant. ) 

C est mon libérateur, que le ciel me présente. ... 

( A Iius.) 

AL! mon cher fils... 

ilus, à part , tout éperdu: 

Grands dieux!... Zelmirc est innocente!... 
( Il embrasse l'ohfdore.) 

Ab ! voilà de ses pleurs le mystère expliqué : 

Voilà ce cher dépôt qu’ils m’a\ oient indiqué. 

Courons la délivrer... Mais, fiel : que vais-je faire? 

Est-ce donc la sauver que de perdre son père ?... 

[A bol y dore.) 

Vos dangers sont encor plus pressants que les siens... 

SCÈNE IX. 

EüRIALE, poly dore, ilus. 

ilus, à Euriale , dès i/u'il h voit raroUre. 

Fais soudain sur res bord- descendre mes Troyens. 
EURIALE. 

Quoi ! seigneur , Polydore... 
ilus, l’interrompant , avec ta pins qrande vivacité. 

Oui , mon père respire ; 

Et, si j’en crois mon cœur, par les soins de /elinire... 
Mais le crime et la mort les assiègent tous deux. 

Cher ami, sauvons-les, et mou fils avec eux. 
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Z E LM IRE. 

• E U n I A L E. 

On vient de me ravir cette tendre victime. 

Anténor... 

nus. 

Je frémis!... Ce nom m’annonce un crime. 

ECIIIAIE. 

Lui-même , de mes mains l’a soudain retiré. 

« Le départ des Troyens, dit-il , est différé. 

« Ilus tomboit , sans moi, sous les coups de Zelmire. 

« Je veux sur ce complot m’éclairer et l’instruire. » 
POtYDOnE, à Ilus. 

Quel est donc ce discours ? Quel attentat nouveau?... 

ilus , l’interrompant , toujours vivement. 

Le lâclie dans mon cœur enfonçoit le couteau : 

Désarmé par Zelmire, il l’accuse elle-même. 

Je l’ai cru... Pardonnez !... U courage suprême 1 
Se montrant criminelle, à force de vertu, 

Elle osoit se vanter de vous avoir perdu. 

L'opprobre, les affronts, les tourments qu’elle endure... 
Ah ! j’osai la nommer l'effroi de la nature ! 

PO LY DOUE. 

Elle?... Elle en est, mon [ils, le prodige et I honneur !...« 
Si vous saviez... Mais non... Délivrons-la , seigneur... 

(yi Eu riale.) 

Cours armer les Troyens... 

(Euriale s’en va.) 

SCÈNE X. 

ILUS, POLYDOR E. 

FOLYDOhE. 

Nous, disposons ensemble 

Pour l'ordre du combat... 


• I 
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ACTE III, SCÈNE XI. 

SCÈNE XI. 

ÉMA, POLYDORK, ILUSL 

ÉMA, arrivant du cMè de la ville , à' Potydore et à 
Itus h la fois. 

<Jüei bonheur vous rassemble, 

(A Itus.) 

Chers princes!... Je venois dissiper votre erreur, 

Et découvrir mon maître à son digne vengeur 
Le ciel prévient mes vœux... Mais je dois vous apprends 
Qu a la porte de Mars un soldat veut vous rendre 
L écrit qu’Azor mourant remit entre ses mains , 

Et qui de tout l’État renferme les destins. 

POtTDOnE , à Ilus, vivement. 

Du triomphe, seigneur, c’est l'infaillible gage: 

C. est la foudre et la mort pour ce monstre sauvage, 

Qu. massacra mon fils et feint de le venger... 

(A Km a.) 

Mais que devient Zelmire en ce pressant danger- ? 

£ma. 

Elle est, non loin du camp, dans la tour renfermée. 

An ténor sous la tente a fait rentrer l'armée. 

Lui-même à Mitylène il va porter ses pas. 

Il feint de succomber sous de tels attentats ; 

Et veut, dans le palais où son trône s'apprête 
Consulter tous les grands et le prince à leur tête. 

iLCs, portant la main à son épée: 

Bientôt avec ce fer ma main lui répondra; 

De la lettre d’Azor l’aspect le confondra... 

( A part.) 

Ah . chère épouse, enfin, je crains moins pour ta vie ., 
Théâtre. Tragédie». 6, g 
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ZELMIRE. 


( A Pot y dore 

■Sur l’art de ce tyran que notre aine se fie... 

Tandis que, pour me perdre, il cherche à m’trrétrp 
P,cnsez-vous qu’à Zelmire il voulût atteuter? 
tl vous faut, le premier, dérober à sa rage... 

( A Éma* ) 

Tai , cours vers ce soldai; qu'il se rende au rivage... 

( Êma sort. ) 

SCÈNE XII. 

ILUS, POLYPORE. ^ 
nus. 

5eio 5Eun , sur mes vaisseaux je vais guider vos pas. 
le revoie à l'instant, suivi de mes soldats ; 

Je surprends , je ravis , dans sa prison funeste , 

Cette épouse qu’on croit que ma fureur déteste ; 

Et, dans l'écrit vengeur que je viens déployer. 

Je montre au camp surpris Anténor tout entier. 

POIYDORE, 

Eh ! dans de tels moments vous voulez que je fuie ? 
Ma fille m'a contraint à supporter la vie; 

Et lorsque son grand cœur veut s'immoler pour moi , 
Je craindrois d’exposer des jours que je lui doi ? 

Non, non, seigneur. Je sens , sous les glaces de l’âge, 
Le feu de mon amour rallumer mon courage. 

Malgré mes sens flétris je retrouve mon cœur, 

Et mes bras énervés reprennent leur vigueur. 

Hélas ! ce tendre soin de défendre sa race 
A l’étre le plus foible inspire quelque audace... 

( A pari. ) 

Nature , je l’appris de ma fille et de toi : 

Tu nous mets , pour toi-môme, au- dessus de -ta lui 



\ ACTE III, SCÈNE XII, 5i 

(A Ilus.) 

Amenez vos soldats. Je veux, guidant leur fêle, 

Vous rendre votre épouse, ou périr avec elle. 

ILÜS. 

Vous me faites frémir ! Ah ! vous allez sur vous 
De sa garde barbare appeler tous les coups : 

Dès qu’ils vous connaîtront , votre perte trop sûre..'. 

joitdohe, /’ interrompant. 

Donneï-moi d’an Troyen et l’habit et ramure ,• 

J’y consens. Près de vous, combattant sans éclat, 
Souverain détrôné, je ne suis qu’un soldat... 

(A part.) 

O ma fille ! à quel soft tous mes revers t’exposent ! 

Mes jours ne valent pas les tourments qu’ils te causent. 


ri* DU TROISIÈME ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. 


SCÈNE I. 

POLYDORE, vêtu en Troyen et armé ; un tboïih. 
(Ils arrivent entre le temple et le tombeau.) 

eovrno »X, t’épie h ta main, soutenu par te Troyen , 
en marchant et partant avec peine, à part. 

O père infortuné! pour ma fille captive 
Je vois donc ma tendresse indignement oisive ? 

Tous ces légers combats sans cesse renaissants. 

Irritant ma valeur ont épuisé mes sens. 

Sous mon corps affoibli mes pas s’appesantissent... 

( Au Troyen .) 

Ami , mon bras succombe et mes genoux fléchissent 
Un instant de repos pourra les raffermir. 

. (Z/ s’assied sur les marches du temple .) 

SCÈNE II. 

EU R IÀLE POLYDOR E, ns x rot es. 

tocui.i, arrivant par le chemin de la ville, à 
Polydore. 

Seigneur , à quels dangers vous venez vous offrir! 
^>uel conseil imprudent vous peut faire descendre 
Du vaisseau qui déjà voguoit vers le Scamandre? 

Ilus vous éloignant, malgré tous vos efforts.... 
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ZELMIRE. ACTE IV, SCÈNE II. 53 

POLYDOB e, l'interrompant. 
flus, en me trompant, m’a fait quitter nos bord*. 

Mais son escorte à peine avec lui descendue . 

( Montrant des bois voisins. ' 

Avoit franchi ces bois , qui lui cachoient ma vue , 

Que mes ordres, mes cris forçant vos matelots , 

X ai monté sur la poupe et tourné vers Lesboe. 

Des soldats ennemis m’ont disputé la rive ; 

Et , ralliant trois fois leur troupe fugitive , 

Par trois combats divers ont lassé leur vainqueur... 

Je ne puis joindre Ilus dans les champs deThonneur.... 
(Il se relève, et retombe aussitôt dans les bras du 
Troyen. ) 

{ A part.) 

O honte!... O vains efforts!... Zelmire!... Ah! mon coûtas* 
> • • • ® 
N a jamais mieux senti le malheur de mon âge. 

EBBIAIÏ. 

Seigneur, llus triomphe : il a forcé la tour, 

Et Zelmire est enfin rendue à son amour. 

POltYD O RE. 

( Avec transport .) (A part.) 

Elle est libre?... O destin ! tu peux prendre ma vie. 

E uni ALE, lui montrant des monts voisins. 

Vous voyez ces hauteurs ? Il us me les confie , 

Pour couvrir sa retraite et pour mieux dissiper 
Tous ces flots d’ennemis prêts à l’envelopper. 

J’ai tout quitté pour vous dans l’ardeur de mon zèle. 

A ce poste important mon devoir me rappelle. 

Vous ne pouvez m’y suivre.... Ah ! craignez les regards , 
Le fer des Lesbiens, errant de toutes parts. 

Daignez dans cette tombe attendre encor Zelmire. 

Auprès de ce lieu saint llus va la conduire. 

5. 
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I 

C'est ici qu’à l’instant, pour gagner nos vaisseaux, 

Et sa troupe et la mienne uniront leurs drapeaux. 

I.e ciel semble en tout temps vous choisir un asile. 

Ne rendez point d’Ilus le triomphe stçrile \ 

N’exposez point vos jours hasardés tant de fois : 

Vous savez trop sur eux si Zelmirc a des droits. 

fOUDORE. 

Je ne la puis défendre et tu veux que je vive ? 

EliniALE, vivement. 

Pouvez-vous en mourant douter quelle vous suive ? 

• PO LT DORE. 

Eh bien ! sauvez mes jours.... Elle me les rend chers ; 
Elle en fait le seul prix des maux quelle a soufferts. 

( II entre dans le tombeau , conduit par Euriale et te 
Troyen.) 

SrC ÈN B III. 

/ EURIALE, le nous. 

EURIALE. 

Toi, non loin de la tombe, observe, avec prudence. « 
Sur ton premier signal je vole à la défense. 

(Il fait quelques pas pour s’en aller du côté de la ville.) 
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SCÈNE IV. 

* RHAMNÈS, TROUPE DE SOLDATS LESBIESS , EURIALE, 
U N TROYES. 

R8 AMXÊS, 

( ■‘fox soldats lesbiens , én leur montrant 
( a Euriate. ) Enria/e et le Troyen.) 

Arrête.... Et vous, soldats, désarmez-les tons deux. 

eu ri a le , bas , au Troijen , 

Songeons à nos devoirs, et mourons généreux. 

R H A H U É S.- 

Réponds. Qu'avez-vous fait ici de Polydore? 

Eu ni A le, avec embarras . 

Meurtriers d. un héros, il vous sied bien encore 
D oser nous demander compte de son trépas ! 

Rejetez- vous sur moi vos honteux attentats ? 

(1 H A M K El. V 

Téméraire ! tu feins de ne me pas entendre. 

Pelydore respire ; on vient de me l'apprendre. • 

On l’a vu suivre Uns aux vaisseaux phrygiens, 

V monter, revenir, séparé des Troyens, 

Du sang de nos guerriers arroser ce rivage.... 

( Montrant deux des soldats lesbiens. 

Vois ces deux Lesbiens échappés à sa rage. 

Recueilli* dans nos rangs , ils ont tout révélé. 

Va , tu nierois sans fruit ce secret dévoilé. 

Parle enfin. Dans quel lieu l'oses-tu cacher ? 

IU1UALE. t . > l 

Traître! ) 

Rougis qu’un étranger défende ici ton maître.. .. . 1 
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56 ZELMIRE. 

Mais je t’enseignera» le devoir d’nn sujet; 

Et je veux , malgré toi , t’épargner un forfait 
Je ue puis le nier , ces dieux que je révère , 

Par les mains de Zelmire ont conservé son père. 

Tu n’eu sauras pas plus. Ton courroux , sans effet, 

Peut m’arracher le cœur , mais non pas mon secret 
ABAMXÉs, bas, à un des deux Lesbiens qu’il a montrés. 
Essayons l'artifice , et tâchons de m'instruire 
S’il est aux mêmes lieux où. le cachoit Zelmire ; 

Ensuite nous saurons , par un autre détour.... 

( A Eutiale. ) 

Va, je sais tout, sans toi. J’apprends qu’à son retour 
Ce vieillard est rentré dans son premier asile.... 

( Voyant qu’Euriate est troublé.) 

Tu frémis?... C’est assez; le reste m’est facile.... 

( A quelques soldats.) 

Àmcnez-moi Zelmire. 

{ Plusieurs soldats s’en vont.) 

SCÈNE y. 

RHAMNÈS, ECRIALE, soldais ttstitssi 
un nions. 

curiale, h Rhamnis. 

Eue? 

rhamnès. 

Oui , centre An ténor 

Pour nous ravir son fils Mus combat encor. . .. 

Moi, j'ai formé, loin d.’eux, ma nombreuse cohorte , 

Et je viens d’enlever Zelmire et son escorte. 

C’est de sa bouche ici que je veux tout savoir. 

La moitié du secret met 1 autre enimon pouvoir. 
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ACTE IV, SCÈNE V. Sj 

Zelmire (et je; i’ai vu par sa paisible joie ) 

Pense que Polydore est libre , et fuit vers Troie. 

Elle va me nommer avec sécurité 
Le séjour qu’elle croit que son père a quitté ; 

Et j’aurai le plaisir , par mon adresse extrême , 

De la voir en mes mains se livrer elle-même.... 

(A quelques soldats , en voyant paroltre Zelmire . ) 
Eloignez ces Troyens qui pourroiem l'avertir. 

(Des soldats lesbiens emmènent Euriate çf te Troyen.) 

SCÈNE VI. 

ZELMIRE, ÉMA, RHAMNÈS, soldats lesbiens. 

EBAMsis, h part, etî voyant approcher Zilmire , 
qui arrive du côté de la ville. 
Confirmons son erreur pour la mieux éblouir..., 

(A Zelmire .) 

Je ne m’étonne plus de voir ce front tranquille. 

Votre père est vivant; il a quitté notre île. 

ZELMIIU^. 

llus m’a tout appris : ses soins l’ont fait partir.... 

Je puis donc maintenant vous braver à loisir...: 

( A part. ) 

J’ai trompé tes forfaits , ô peuple parricide ! 

Tu te vois le jouet d’une femme timide. 

J’ai feint de t’imiter ; j’ai subi cet affront 

Ton opprobre te reste : il n’est plue sur mon front... 

Lâches ! craignez llus, craignez l’Asie entière, 

Tons ses rois vont bientôt vous ramener mon pcre..., 

( A Rhamnès .) 

Toi qui pour lui jadis as montré quelqu’amour , 

Mérite d’obtenirtu grâce à son retour. 
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ZELMIRE. 


njAMdis. 

De moi, s’il reparoît, la sienne peut dépendre. 

Mais non ; sur ses amis ma Fureur va s'étendre , 
Tremblez!... Quapd nous brûlions le temple de Cérès, 
Dans celui de Minerve il s’ouvrit un accès.... 

Je sais qu’avec Phorbas nos prêtres infidèles 
Ont secondé pour lui vos trames criminelles.... 

(Aux soldats, en faisant quelques pas vers le Temple v 
Soldats, allons punir ces dangereux mortels 
Qui trabissoient l’État , à l’ombre des autels, 

ZELMin i , en se jetant au-devant de lui. 
Barbare ! pour livrer l’innocent* aux supplices , 

Ne va point me chercher, me donner des complices. 
J’avois en remplissant mes désirs glorieux 
Pour guide la vertu , pour complices les dieux. 

Sans consulter Phorbas , sans implorer ses prêtres , , 

Je déposai mon. -père ajr sein de ses ancêtres, 

Ici , dans leur tombeau, dont ils l’ont fait, sortir 
Pour le conduire au trône, et vogs au repentir, 
ïBAHNÈS, aux soldats, en leur montrant le tombeau. 
Entrez dans ce tombeau ; prenez votre victime. 

(Les soldats entrent dans le tombeau .) 

SCÈNE VII. 

. ZELMIRE, ÉMA, RHAMNÈS, soldats lesbiens. 

zelmihe, à Rhamnès. 

( A Èma. ) 

Comment! se pourroit-il?.„ iEma, quel nouveau crime!.. 

( A part. ) 

D’où naissent dans mon cœur des transports si pressants? 
Quel tremblement soudain agite tous mes sens ? 
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ACTE IV, SCENE y III. 5$ 

SCÈNE YIIL 

POLYDOHE, QUELQUES SOLDATS LESsrENS.ijui Je 
poursuivent , en le faisant sortir du tombeau ; 
ZELMIRE, ÉMA, RHAMNÈS, troupe de 

SOLDATS LESBIENS. * 

polt dore, aux soldats •> qui sortent du tombeau 
avec lui,. j 

Lâches! je vendrai cher.... 

( Rhamnès le désarme et fait tomber son casque .) 
îELMinE, à part , en reconnaissant Polydore . 

Mon père ! 

EMA, à part. 

PolydoreJ 

polt dore, tranquillement , à Rhamnès. 

II te manque un forfait puisque je vis encore ! 

zelmire, se jetant aux pieds de son père. 

Ail ! qu’ai-je fait ?i 

POLT DORE, la relevant et l'embrassant. 

Le sort nous a perdus tous deux. 

ZELMIRE. 

Eh ! c’est moi qui vous perds. Ce parricide affreux t 
Reproché tant de fois à mon Ame innocente. 

Le voilà consommé par ma crainte imprudente. 

POLT DORE. 

Que dis-tu ? Quoi ! ton cœur peut s'imputer ma moit / 

Le mien pour te sauver revoloit sur ce bord.... 

zelmire, l’interrompant. 

Et moi qui vous croyois éloigné de cette île , 

Moi-même à vos bourreaux j’ai montré votre asile. 
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Go ZELMIRÊ. 

En vain un dieu propice aveugloit leur courroux : 

J'ai porté votre »ête au milieu de leurs coups ; 

Je répands, par leurs mains, le sang qui m’a fait natyrt. 
Je naquis pour le crime , et j’abhorre mon être.... 

(Aux soldats , avec égarement.) 

Cruels ! tournez sur .moi toute votre fureur ; 

Vengez le ciel , la terre à qui je fais horreur ! 

khamsès, aux soldats. 

( Voyant qu'ils sont émus.) ( A part.) 

Cardes! .Vous vous troublez!. Et moi-même... Ah ! peut-être 
Tout rebelle, en effet, tremble devant son maîire.... 

( Aux soldats. ) 

Que fais-je?... moi, trembler!... Qu’on l’enchaîne. 
zelmihe, aux soldats. 

Arrêtez, 

Inhumains ! songez-vous sur qui vous attentez ?... 
Regardez ce héros dont l’amour vous fut chère, 

Autrefois votre dieu , mais toujours votre père. 

Quand vous le poursuiviez , il plaignoit vos erreurs. 

Azor , en vous trompant, lui fit perdre vos cœurs. 

Le ciel punit Azor. Le ciel , qui fut mon guide, 

Voulut vous épargner l’horreur d’un parricide. 

C’est pour voir de Lesbos l’attentat réparé 
Qu’il permet qu’à vous seuls votre roi soit livré.... 

O Lesbiens ! le sang qu’on puise en ma patrie 
Des Thraces , nos tyrans , n’a point la barbarie. 

Ces farouches mortels ont endurci vos mœurs , % 

Mais l'humanité sainte est au fond de vos cœurs. 

Sans doute , elle y gémit. Écoutez son murmure ; 

Que le remords s'éveille aux cris de la nature. 

Mou père , ses malheurs , son âge dont l'aspect 
Adoucit la colère et la force au respect , 
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ACTE iy, SCÈNE YHL 
Votre foi, vos serments, mon désespoir, mes larmes, 

Ah ! tout doit à ses pieds faire tomber vos armes. 

PO it do re, avec fierté. 

Est-ce à nous d'implorer ceux qui nous ont trahis ? 

Qu'ils écoutent leurs cœurs, s’ils sont encor mes fils. 

S'ils sont mes assassins, tu t’avilis toi-même. 

Vois, malgré ta douleur ,-yois mon bonheur extrême : 
Pour toi je viens donner ce sang que je te doL... 

(En l’embrassant.) 

Que mon trépas m’est cher ! il m’acquitte envers toi. 
n h Amnès, aux soldats. 

Soldats , près d’Aménor que tou» deux on les mène. 

( Les soldats s’avancent lentement vers Polydore et 
Zelmire, et s’arrêtent avant de les approcher.) 
z El mise, montrant les soldats arrêtés. 
Rliamnès, vois leur pitié t’obéir avec peine.... 

(Le tirant à l’écart et lui partant à demi-voix.) 
Ecoute...: Un rang illustre a flatté tes souhaits ; 

Mais tu n’as point vieilli sous le joug des forfaits. 
L’exemple d’Anténor, ses succès détestables 
Auront pu t’entraîner sur ses traces coupables. 

Quelque prix qu’à tes vœux sa faveur puisse offrir, 
Ferons-nous moins pour toi, si tu veux nous servir? 
Epure ta grandeur et la rends légitime. 

Obtiens par la vertu ce que tu dois au crime.... 

(A Polydore .avec transport.) (A Rliamnès ense jetant 

à ses pieds.) 

Seigneur, il s'attendrit.... J’embrasse tes genoux: 

Songe à tous tes serments : remplis-les ; venge-nous. 

Tu juras d’immoler l’assassin de mon frère, 

( Voyant paraître Anténor.) 

C’est,... dieux ! ce monstre approche ! 

Théâtre. Tragédies. 6. ® 
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Z E LM IRE. 


SCÈ1NE IX. 

ANTÉNOR; ILES, EURIÀLE, enchaînés: tbocte 
de soldats thraces , ZELMIRE , POLYDORE , 
RHAJVINES, EMA, soldats lesbiehs. 

A!) té « on, à Rhamnès , en lui montrant lins. 

Eh bieu ! ce téméraire, 

Qui paya tous mss soi ns par des complots pervers , 

De ma main triomphante , Ilus reçoit des fers. 
xelmihe, à part , en apercevant llus , avec le plus 
qrand étonnement. 

Lui 2 

ilus, à Anténor. 

Triomphe honteux et digne d’un perfide 1 
Va, l'assassin féroce est un guerrier timide. 

Sans le gage sacré qu’eût exposé ma mort , 

Par le nombre gccablé, j'aurois fini mon sort. 

Mais à porter tes fers si j’ai pu me résoudre , 

Crois qu’Ilus enchaîné te garde encor la foudre. 

b% amnès, h part, 

J’allois trop hasarder ; ma pitié m’a perdu..., 

( A Anténor. ) 

Seigneur, voici l’objet le plus inattendu, 

Qui, même en vous l'offrant, m’interdit et m’étonna,... 

(En lui montrant Polydore.) 

Regardez ce captif. 

AH tés on, reconnaissant Polydore, 

Se peut-il ? • ■ 

ilus J a part. 

Je frissonne ! 
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ACTE IT, SCÈNE IX. 

ANTÉNOR. 

Polydore vivant ! 

1 tes , h Polydore. 

O mon père|! 
polydore, h Anténor. 

Oui , c’cst moi > 

Traî tre ! Baisse les yeux à l’aspect de ton roi. 

Sens la confusion, la rage frémissante 
D’un assassin surpris que son juge épouvante. 

Je te parle en vainqueur , au sein de mes revers : 

Le crime couronné craint l’innocence aux fers.... 

( Voyant g u’ Anténor veut le regarder d'un air assuré .) 
Tu caches ta terreur sous les traits de l’audace. 

Je vois ton front pâlir , lorsque ton œil: menace. 

an té s on, avec un g&nd calme affecté. 

Eh ! d'où viendroit , seigneur, ma crainte ou mon courroux? 
Le sceptre est un fardeau dont je suis peu jaloux. 

J’ai refusé ce rang dont on vous fit descendre. 

Si Lesbos le permet , vous pouvez le reprendre. 

Mais je doute qu’au gré de ce peuple vengeur, 

Azor dans son bourreau trouve son successeur.... 

(Vivement , à sa suite.) . 

Amis , nos yeux en vain çherchoient le bras impie 
Qui du dieu de vos cœurs a privé la patrie : 

Faut-il nous étonner de nos soins superflus : 

Polydore vivoit.... Que cherchons-nous de plus? 

POLTDOQ E. 

Quoi! monstre.,.. 

ANTÉNOR, l’interrompant durement. 

Tout décèle ici votre imposture. 

Votre âme pour ce fils étouffoit la nature : 
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64 .ZELMIRE. 

Contre vos noirs complot# nous défendions ses jour» , 
Et jusque daus nos bras vous en tranchez le cours 1 
Quelle douceur traîtresse et quel art sacrilège , 

Par les mains de sa sœur , l’a conduit dans le piège ! 
Elle paroît servir, partager son courroux. 

Par votre feint trépas nous en impose à tous ; 

Et ce jeune héros , qui court à sa ruine , 

Pense avoir abattu le bras qui l’assassine.... 

Que dis-je? au même instant qu’on lui donne la mort, 
Appelé par Zelmire , Uus est sur ce bord. 

Ils affectent , tous deux , une horreur mutuelle. 

L’un accable d’affronts son épouse cruelle ; 

L’autre sur son époux lève un fer meurtrier. 

A ma garde , lui-même , il vient la confier ; 

Et de ce jeu barbare imprudente victime , 

Je m’arme pour flus , quand le traître m’opprime.... 

( Aux soldats lesbiens et thraces. ) 

O long enchaînement des plus lâches noirceurs, 

Pour perdre avec Azor son peuple et ses vengeurs !... 

( à Polydore , à lins et h Zelmire. ) 

A ce peuple indigné venez vous faire entendre ; 

Venez subir l’arrêt que- vous devez attendre, 

Los tourments réservés à vos cœurs inhumains. 

zELMinE, à part. 

Et la fondre, grand dieu ! reste oisive en tes main»? 

Tu le fais triompher, tu te rends son complice , 

Et tu veux que la terre adore ta justice ? 

ilus, vivement. 

Sa justice est pour nous : elle tient enfermés 
Dans un nuage encor ses foudres allumés ; 

Mais son bras invisible, étendu sur le crime, 
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ACTE IV, SCENE IX. 

( Avec un geste menaçant sur 'Anténor.') 

Voile, pour mieux frapper, les jeux de ma vienne, 

( A Anténor. ) 

Ne crois pas qu’à ses coups tu te sois dérobé , 

Serpent, en long replis sans cesse recourbé! 

J'admire , avec horreur, ta prudence perfide, 

De tes ressorts , tout prêts , le jeu sftr et rapide ; 

Mais dans la nuit profonde , où tu sais toujours fuir. 
Crains l'affreuse clarté, dont je rais te couvrir. 

( Se retenant en montrant les Thraces.) 

Non , j instruirais en vain ces étrangers infâmes 
Qui trafiquent du crime et te’ vendent leuss âmes... 
Devant le peuple entier tu viens de m’appeler j 
( Vivement. ) 

Je t’y cite, à mon tour. C’est à toi de trembler ! 
Complice et meurtrier du fils de Polydore, 

( Anténor feint ta plus grande surprise.) 

Toi qui venges son sang , dont ta main fume encore , 
Viens voir tomber sur toi les redoutables coups 
Que ton lâche artifice a tournés contre noua. 

ÀurÉnon. 

Moi teint du sang d’Azor?... Imposteur méprisable! 
Cherehe-moi donc , du moins , un crime plus croyable 
Si je fus son complice ( et je m’en fais honneur), 

Puis-je être encor le vôtre, en lui perçant le cœur? 

Mais où sont les témoins? Quel soupçon, quel indice !~. 
ix. us, l’interrompant. 

Marchons, traître !... Ce doute est ton premier supplice. 

ahtéuoh > « Rhamnès, 

Rhamnès r vous l'entendez ?... Ces éclats indiscrets 
De quelque trahison décèlent les apprêts. 

6 . 
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Sondez et découvrez la source dangereuse 
D’où naît de leur espoir l’imprudence orgueilleuse. 

Je vais autour des murs disposer mes gueiriers. 
Vous-même interrogez ces lâches meurtriers. 

Au tribunal du peuple avaut de les conduire, 

Je cours m’y présenter : ma bouche va l’instruire. 
J’entrevois leur ressource et leurs desseins secrets. 

Pour les rompre, venez apprendre mes projets.... 

( Aux soldats fhraces. ) * 

Vous, Th races , séparez Ilus et scs complices; 

Nous les réunirons bientôt pour les supplices. 

Amis d’Azor, on veut nous détruire après lui ; 

Mais nous avons son ombre et les dieux pour appui. 

(J/ s’en va avec Rhamnès et les soldats lesbiens.) 

SCÈNE X. 

ZELMIRE, ÉMA, POLYDORE, ILUS, EURULE, 

SOLDATS THBACES. 

Tins, a Zehnire. 

Adieu !... Calme l’effroi de ton âme éperdue. 
zelmire, h Ilus, en lui montrant son père , couvert 
de l’habit d’un soldat troijen. 

Moi ?... j'ai livré mon père au monstre qui le tue ! 

ILUS. 

Ciel!' 

( Plusieurs soldats thraves viennent saisir Ilus et 
Polydore. ) 

ZELMiRE, à Polydore et h Ilus , en leur prenant la 
main h tous les deux. 

Seigneur!... Cher époux!.. On les o«e arracher! 

Ah ! je sens de mon sein mon coeur se détacher ! 
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ACTE IV, SCÈNE X. • 67 

Pour les suivre tous deux, mon Ame se déchire.. . 
[AuxlhraceSj qui. les entraînent malgré ses efforts.) 
Barbares ! 

11. u s, aux soldats thraces, en se débarrassant de leurs 
mains pour voter dans les bras de Zetmire. 

( A Zetmire.) 

Arrêtez. . . O ma clù're Zehnire ! 
poitdore, n Zetmire , en se débarrassant aussi des 
mains des soldais thraces ,et en courant t’embrasser. 
Que je t’embrasse encore... Adieu ! 

(On emmène Polgdore et lias.) 

SCÈNE XI. 

ZELMIHE, EMA, soldats thraces. 

a ei mi re, à part , en tombant dans les bras des 
soldats thraces qui restent. 

Ce s est donc fait! 
le succombe à mes maux ainsi qu’à mon forfait. { 

Il est involontaire, et son fardeau m’accable!... 

Quels sont donc les tourments d’un cœur vraiment coupable ? 

(O/i t’emmène , et' Ema la suit.) 


rm du quatrième acte. 
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ACTE CINQUIÈME. 

SCÈNE I. 

I LUS, EURI ALE, ejuhalnés, SOLDATS thraces. 
euriale, à Itus . 

Qs va donc nous traîner au sanglant tribunal 
Qu'usurpe ce vil peuple , à ses rou. si fatal ? 

Que devient l’espérance à nos maux réservée ? 

nos. 

Cette unique espérance , hélas ! m'est enlevée. 

Polydore et Zelmire , au glaive abandonnés , 

Par leurs sujets séduits sont déjà condamnés. 

Anténor a pressé leur rage impétueuse. 

Telle est sa politique , habile et monstrueuse , 

Qu’il sait , de la vertu conservant tous les traits , 

Nous charger, nous punir de ses propres forfaits. 

Les Thraces et Rhamnès, comblant leurs perfidies, 

Ont sur moi , dans leur camp , porté des mains hardies. 

Le lâche m’a ravi l’écrit victorieux 

Qui des peuples trompés eût dessillé les y eu*. 

Azor y démentoit le projet sanguinaire 
Dont ses cris factieux avoient noirci son père : 

Au perfide Anténor reprochant son trépas, 

Il n’accusoit que lui de tous ses attentats; 

Et, montrant au grand jour cette horreur inconnue , 

Il demandoit vengeance et l’auroit obtenue... 

Ah ! Zelmire , faut-il qu’aux portes de la mort 
Nos deux coeurs innocents soient en prote au réméré ? 
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ZELMIRE. ACTJÏ V, SCÈNE L, 6<j 
J’ai pu te soupçonner!... Est-il un plus grand crime? 

Et, pour mieux t’accabler, ton père est ta victime 1 

EU RIALE. 

Pct^lle à sa vertu reprocher une erreur? 

ILU8. 

Ehi ! se pardonne-t-on d’avoir fait son malheur ? 

En vain dans un coeur pur elle voit son excuse 5 
Quand sa raison l’absout, le gentiment l’accuse, 

SCÈNE II. 

ANTÉNOR, RHAMNÊS, 1LUS, EURlALE, soldats 
X anACES. 

astésoü, aux soldats. 

Tan Aces, de toutes parts, environnez ces lieux, 

Bientôt le peuple entier va paraître à vos yeux , 

Et , du bûcher d’Azor, venir an sacrifice 
Qu’à cette auguste cendre a promis sa justice. 

J’ordonne, en frémissant, ce formidable apprêt... 

(A Ilus ,) 

Vous, Phrygien', allez entendre voue arrêt. 

De vos juges ici mon rang me fait l’arbitre; 

Mais , suspect à vos yeux , j’ai récuse' ce titre. 

Je laisse au peuple libre à prononcer sur nous. 

L’arrêt est rigoureux ; ne l’imputez qu’à vous. 

Si d’y mêler ma voix vous m’eussiez laissé maître, 
L’indulgente pitié l’eût adouci peut-être. 

Après tous les affronts dont vous m’avez chargé, 

Je vais gémir encor de me voir trop vengé. 

ilus, h pan. 

Non , rien n’épuisera sa fertile imposture . 

C’est le dehors serein de l’intégrité pure..,. 
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ko ZELMIRi-; 

J * 

(A Anténor.) 

A force de forfait» te voilà parvenu 
A la tranquillité que donne la vertu. 

Mais tremble , scélérat ! si la terre étonnée 

Aux fortunés brigands gémit abandonnée , ^ 

Du moins , telle est la loi des barbares destins , 

Ces aveugles tyrans des malheureux humains, 

Que , se reproduisant par leurs fausses maximes , 

Les crimes sont enfin punis par d'autres crimes. 

Ton exemple sur toi sera bientôt suivi. 

Un jour ces vils mortels, qui t’ont si bien servi, 

De quelqu’autre Anténor dressant les nouveaux piègA , 
Lui vendront , comme à toi , leurs fureurs sacrilèges. 

Ah ! puisse , le premier, ton indigne Rhamnès , 

De ton art contre toi déployer les secrets , 

Et , te foulant aux pieds sur les marches du trône , 

De ton front tout sanglant arracher la couronne !... 
Adieu... Je vais chercher l'arrêt de mon trépas... 

Je l’avouerai, la vie eut pour moi des appas , 

Mais le ciel maintenant m’en fait haïr l'usage. 

Peut-on aimer le jour qu’avec toi l'on partage ? 

C II t’en va avec Euriale et quelques soldais.) 

SCÈNE III. 

ANTÉNOR, RHAMNÈS, soxdaxs thràce*. 

AHTÉHOn, à Rhamnès. 

Nos , il ne mourra point; j’ai besoin de ses jours : 

Ma haine intéressée en respecte le court. 

Qu’il reste avec les siens , à nos armes en proie , 

Pour me répondre ici des vengeances de Troie. 

Zelmire et Polydore à l'instant vont périr ; 

C’est par leur châtiment que je veux le punir. 
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ACTE V, SCÈNE III. 

Tandis qu’à leur arrêt je montre un cœur sensible 
Du peuple qui le rend je suis l’âme invisible. 
Ainsi dans leur cercueil mon crime enseveli, 

Est «ouvert à jamais des voiles de l'oubli ; 

Croyant Azor venge , nul ne suivra la trace 
D'un forfait que leur sang à tous les yeux efface. 
Tes services, Rhamnès, ont passé mes souhaits. 
Au-delà de tes vœux j 'étendrai mes bienfaits. 

HH A MD ES. 

Seigneur , je sais borner ma modeste espérance ; 

Le succès de mes soins sera leur récompense: 

Mais ne craignez-vous pas que ce peuple attendri 
D’un remords dangereux n’ccoute enfin le cri ? 

J'ai vu le saint respect , l'amour involontaire 
Qu'imprime ici d’un roi l'auguste caractère* 

AKTÉNOB. 

nsi 'ont trop offensé pour ne le point haïr; 

On n'aime plus son roi quand on l'a pu trahir. 

Ils pensent par sa mort prévenir sa justice. 

Et détruire un vengeur armé pour leur supplice : 
Polydore n’est plus qu'un tyran détrôné. 

Leur roi , c’étoit Azor, qu'ils avoient couronné. 

De leur amour pour lui l’ivresse est incroyable ; 

Le fanatisme y joint son zèle impitoyable. 

Les organes des dieux que ton or fait parler , 
L'usage antique et saint qu'ils vont renouveler ,' 
En donnant sous mes yeux à ce sanglant supplies 
L'appareil imposant d'un pompeux sacrifice, 

Cette loi d'immoler , par le chef des guerriers , 

Sur le tombeau des rois leurs lâches meurtriers ; 
Tout asservit le peuple à mon puissaut génie. 
Tout échauffe et soutient sa pieuse furie. 


7» ZELMIRE. 

Tel est r»rt de régir ces crédules humains 

Qui , fermes dan* le pli que leur donnent nos mains , 

Aveugles instruments du héros qui les guide , 

Avec un esprit foible ont un cœur intrépide, 

Qu’au uojn de la patrie on rend séditieux , 

Qu’on mène au sacrilège avec le nom des dieux... 

( Voyant paroître Zelmire , Polydore et le peuple,) 
L’heure approche ; et tu vois nos victimes paroître. 

Tout le peuple les suit... Appelle le grand- prêtre ; 

Il doit armer ta main. Porte le coup mortel ; 

Ne perds pas un moment. 

(Rhamnis moule au temple .) 

SCÈNE IV. ' 

POLYDORE, ZELMIRE, ÉMA, nombreuse suite de 
soldats thraces et lesbiens , peuples, ANTÉNOR. 

£ Les soldats grâces se rangent le long des arbres , du 
côté de la ville, les peuples auprès du temple , le* 
soLlats lesbiens près du tombeau,) 

zeiuiae, h Polydore, en regardant le tom'eau. 

C'est donc ici l’autel 

Ou ces dieux destructeurs , qui protègent l'impie. 

Vont lui sacrifier l’innocence flétrie. 

O mon père, voilà le prix de la vertu 1 
L’opprobre est imprimé sur son front méconnut 
Par d'heureux scélérats sa splendeur usurpée. 

Des ombres du forfait la laisse enveloppée ; 

Elle meurt sans goûter le stérile plaisir 
D’emporter son nom même à son damier soupir. 
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ACTE V, SCÈNE IV. 

POITDOHE. 

Non , l’opprobre n’est point pour la vertu sublime 
Qui , parmi ses bourreaux , s’applaudit et s’estimât 
( Montrant Anlénor.) 

Il est pour ce coupable, au faîte du bonheur, 

Qui ne peut sans frémir descendre dans son cœur... 

( Aux peuples.) 

Vous , chargés des bienfaits de ma triste famille 
Peuples, en m'immolant, pourquoi frapper ma fille? 
Dans mon sang épuisé , que vos bras assouvis 
Piendent du moins à Troie , elle , Ilus et son fils ; 

Que mes yeux expirants les arrosent de larmes, 

Et dans vos cruautés je trouverai des charmes I 
A s té n on. 

Non , Zelmire avec vous doit recevoir la ifiort, 

Et des deux Phrygiens on m’a remis le sort. > 
zelmire, à part. 

O rage : ô désespoir!.. Epouse, nHe, mère, 1 
Ces noms sont mes bourreaux h mon heure dernière... 
( Elle niarche en désespérée , en s’adressant aux 
peuples. ) 

Va , peuple meurtrier, fier tyran de tes rois , 

Qui massacres ton prince au nom même des loi», 

Tout souillé de son sang , cette tache éternelle 
Sur tes derniers neveux sera toujours nouvelle.... 

Üu plutôt les Troyens par ma mort excités , 

En immenses tombeaux changeront vos cités J 
Que la contagion , que la faim dévorante 
Y mêlent leurs fléaux à la guerre sanglante; 

Que vos fils , arrachés de leurs berceaux brisés , 

Soient à vos yeux mourants sur la pierre écrasés ; 

Théâtre. Tragédies. 6. ’J 
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Que l’enfer soulevant les abîmes des ondes 
Fasse écrouler votre île en ses flammes profondes... 

I "Montrant Anlénor.) 

Qu'il dévore à jamais ce monstre furieux , 

L’opprobre des mortels et la honte des dieux ! 

( Les prêtres arrivent avec Rhamnès , et restent sur 
les marches du temple. ) 

A» TÉ H on, voyant revenir Rhamnès. 

Lee dieux vont te punir ; je vois Rhamnès descendre. 

SCÈNE y. 

RHAMNÈS, le oRASD-pnÊxnE, suite nu on and- 
pkêtke, ANTÉNOR, POLYDORE, ZELMIRE, 

ÉMLA, PEUPLES, SOLDATS TH R ACES ET LESBIEN S. 

Rhamkès, prenant des mains d’un prêtre l’urne gui 
contient tes cendres d’Azor. 

Voici l’urne d’Azor. 

(1/ la remet au prêtre.) 

POLYDORE, a part, avec véhémence , en regardant 
l’urne et le tombeau. 

Chère et terrible cendre ! 

Avant qu’on te dépose en ce fatal tombeau , 

Ranime-toi , mon fils , et nomme ton bourreau. 

AüTÉNOR, à Rhamnès. 

Rhamnès, c’est trop souffrir leur audace insensée. 

Prenez le glaive saint. Cette cendre offensée 
Vous demande le sang qui la doit arroser, 

Et cpi'Azor aux enfers attend pour s’apaiser, 
c hanses, au peuple, en prenant U glaive que l» 
. grand-prêtre lui présente. 

Qui , peuple , il faut remplir ce sanglant ministère , 
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ACTE V, SCÈNE V. ^5 

Qu’un devoir glorieux , un usage sévère , 

Votre choix, mes serments imposent à ma foi... 

(Il lève le bras sur Polydore, tandis que Zelmire,qul 
veut se jeter entre eux deux , est arrêtée par des 
soldats , et , tout h coup , il se retourne du côté 
d’Anténor et le frappe , eu lui adressant ces mots .) 

Exécrable assassin , tombe aux pieds de ton roi. 

A sténo n, tombant dans les bras d'un Thrace. 

Traître ! 

( Les peuples , les soldats tliraces et lesbiens font un 
mouvement pour se jeter sur Rhamnès; mais ils s’ar- 
rêtent en voyant que tes prêtres leur tendent les 
bras, et que Rhamnèi tire un papier et le montre 
déployé. Le soldat thrace du second acte relient les 
autres soldats de sa nation.) 

B H A m b È s , aux prêtres , en leur montrant Anlênor . 

. Ministres saints, voilà le vrai coupable... 

( Montrant le papier .) 

Et voilà du forfait le garant redoutable. 

z E i. m i n E , éperdue de joie , h Polydore. 

Mon père, qui l'eût dit?... En croirai-je mes yeux? 

POEYDOBE. 

( A Rhamnès.) 

Ma fille !... Ah ! cher Rhamnès ! 

AK TÉ N O R, h part. 

J’expire... Il est des dieux. 

ZEIMIRE. 

Tu les connois enfin ? ta mort les justifie. . 

Ils ont eu trop long-temps à rougir de ta vie. 

Meurs avec le regret, la honte, la fureur 

De voir porter le jour dans l’enfer de ton coeur... 

(On emporte Anlênor.) 
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76 ZELMIRE. 

SCÈNE VI. 

POLYDORE, ZELMIRE, EMA, RHAMNÈS, 

LE GRARD PRÊTRE ET SA SÜJTE, PEUPLES, SOLDAT* 
THRACES ET LESBIESS. 

rhamres, vivement, aux Thraces et aux peupUs, 
Sor arrêt est trace des mai us de sa victime, 

Avec le même sang qu’a répandu son crime. 

Peuples , frémissez tous à cet écrit d’Azor. 

( Il lit le billet h haute voix. J 
« Je meurs assassine' par le traître Anténor. 
b C’est lui dont l’âme atroce et l’amitié perfide 
« Souilla mon jeune cœur du plus noir parricide. 
b Malheureux instruments de mes projets cruels, 1 
« Sujets que j’ai trompés, que j’ai faits criminels, * 

« Partagez mes remords , pleurez , vengez mon père-» 
(Avec transport , après avoir lu, et en donnant la 
lettre au grand-prêtre.) 

Il est vengé... Pleurez, ô peuple téméraire , 

Pleurez tous avec moi nos communes erreurs. 

(Les prêtres ôtent les chaînes des mains de Polydore et 
de Z et mire.) 

Trop aveugles jouets de deux vils imposteurs, 

Voyez où conduisoit vos âmes égal ées 
Cet orgueilleux oubli des lois les plus sacrées. 

J’ai reconnu mon crime en revoyant mon roi ; 

Le danger d’en sortir m’y retint malgré moi. 

L’écrit qne sur Ilus surprit ma défiance 
Décida mes remords, qu’enhardit l’espérance. 

Les dieux m’ont entraîné, ces dieux qui dans leurs mains 
Tiennent les foibles cœurs des rebelles humains. 
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ACTE V, SCENE VI. 

J’osai , de mes projets informant le grand-prêtre , 

Feindre de le gagner pour mieux tromper le traître. 

Sa perfide industrie auroit su m échapper: 

Avant de le convaincre il falloit le frapper. 

Je l’ai fait. J’ai lavé votre honte et la mienne. 

Je dois ma gloire aux dieux; Leskos me doit la sienne. 

O peuples ! je vous rends un père respecté, 

Cu roi , l’honneur du trône et de l’humanité ; 

(A pari.) 

Une fille... Ah ! grand Dieu, c’est ton plus digue ouvrage! 
Toi-même en sa belle âme admires ton image !. . . 

( Aux prêtres et aux peuples.) 

Zelmire... Pourrez-vous l’apprendre sans transport?... 

( Montrant le soldat du second acte.) 

Ce Th race fut témoin du plus sublime effort. 

Quand son père expiroit dans cette tour affreuse, 

Oui , de sa piété l’audace ingénieuse 
Le ravit au trépas , aux horreurs de la faim , 

Par ce pur aliment de son vertueux sein. 

Merveille respectable à la race future , 

Où, même en s’oubliant , triomphe la nature.;. 

..(Voyant les prêtres et les peuples tout émus.) 

Je vois, à ce récit, tous vos cœurs s’attendrir. 

L’amour mêle ses pleurs à ceux du repentir... ‘ 

(Aux soldats tliraces.) 

Vous en versez vous-même , ô Thraces inflexible» ! 

Ah ! ne rougissez pas de vous trouver sensibles. 

Le remords est sublime en des cœurs courageux. .: 

( Aux soldats thraces , lesbiens et aux peuples, en leur 
montrant Pot y dore aux pieds duquel il se jette.) 
Citoyens, étrangers , qu’éclaire un jour heureux , 

Théâtre. Tragédies. 6. y. 
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De ce’père indulgent obtenez votre grâce ; 

Approchez , tombez tous à ses pieds , que j’cmbrassé. 

( 1 ous les soldats thraces et lesbiens , et tous les peu- 
ples se prosternent aux pieds du roi.) 

PO lt oo&£ , h Rhamnès , en le relevant et l’em- 
brassant.) 

Ah! je mourrai content, j’ai retrouvé vos cœurs; 

Ce triomphe si doux paye assez mes malheurs. 

Eh ! quel père offensé se souvient de sa haine 
Pour des fils égarés, que l’amour lui ramène ? 

zelmire, à Rhamnès , avec vivacité. 

Mais, Rhamnès, mon époux, mon fils abandonnés.., 
rhamnès, l’interrompant. 

5e craignez rien pour eux ; mes ordres sont donnés. 
Madame , Uus est libre , et bientôt à ma vue. .. 

( Voyant paroltre lias et sa suite.) 

Le voici. , , 

SCÈNE VII. 

ILES , EURIALE , soldats troyens , POLYDORE , 
ZELMIRE, ÈMA , RHAMNÈS, le grand-prêtre et 

SA SUITE , PEUPLES , SOLDATS THnACES ET LESBIENS. 

ilus, à Zelmire. , 

Qu ’ai-je appris ? O merveille imprévue ! 

Quoi ! ce monstre. . . 

zelmire, l’interrompant. 

( Lui montrant Rhamnès.) 

Il n’est plus... Embrasse mon vengeur, 
Le héros de Lesbos ! 

( Les peuples et les soldats thraces et lesbiens se lèvent 
tous.) 
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ACTE V, SCENE VII. ytf 

I lu s , embrassant Rhamnès. 

Et mon libérateur ! 

Par son ordre , abusant nos gardes eu alarmes , 

Un chef nous a conduits jusqu'au dépôt des armes } 

Et j’ai couru soudain, sur ses prudents avis, 

Assurer ton triomphe en délivrant mon fils, 
zELMinE, à Rhamnès. 

Hélas! je te dois tout. Ta prudence, ton zèle... 

Viens recevoir le prix de ce retour fidèle. 
pol\ dore, aux prêtres , en pressant dans ses mains 
l’urne d’Azor. 

Vous, portez au tombeau les restes douloureux 
De ce cher criminel dont j’eus les derniers vœux... 

(Aux peuples .) 

Peuples, venez pour vous fléchir ces dieux sévères. 

Qui défendent les rois et qui vengent les pères.... 

( A part , en prenant la main de Zelmire.) 

Justes dieux ! pour ma fille exaucez mes souhaits. 

Je n’ai pas à jouir long-temps de ses bienfaits ; ... 
Vous-mêmes , chargez-vous de ma reconnoissance : 

Dans le tfteur de son fils mettez sa récompense. 

(Potydore monte dans le temple avec Zelmire, lias 
avec Rhamnès , Etna avec Euriale. Les prêtres qui 
ont porté l’urne dans le tombeau, les suivent. Après 
eux viennent les soldats et les peuples , (fui tous 
entrent aussi dans le temple .) 

t 

FI* DE ZELM1XE. 
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SIÈGE DE CALAIS, 

TRAGEDIE, 

PAR DE BELLOY, 

Représentée, pour la première fois, le »3 février 

13 65. 
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PERSONNAGES. 

■» 

Edouard III, roi d’Angleterre. 

Godefroi de Harcourt, l'un des généraux de l'armée 
angloise. 

ÀLiÉson, fille du comte de Vienne , gouverneur de Calait. 
Mauni, chevalier anglois. 

Le comte de Melun , chevalier françois. 

Eustache de Saint-Pieu re , maire de Calais. 

A u-r é le, son fils. 

Ahblétuse , bourgeois de Cala». 

Un OFFiCiEn anglois. 

Troupe de chevaliers anglois. 

Troupe de Bourgeois de Calais. 

Un Héraut d’armes. 

Garde. d’Édouard. 

Femmes d’Aliénor. 

/ 

La scène est à Calais. 

( Les trois premiers actes et te cinquième se passent 
dans la salle d’audience du palais du gouverneur ; 
le quatrième dans la prison , qui est un souter- 
rain du même palais.) 


y 
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LE 

SIÈGE DE CALÂIS, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCÈNE I. 

EUSTACHE DE SAINT-PIERRE, AMBLÉTUSE. 

SAINT-PIEBRE. 

Qdoi ! le comte de Vienne est sorti de Calais, 

Et son ordre avec vous m'enchaîne en son palais? 

11 combat pour nos jours , et sa prudence active 
Borne à des soins obscurs notre valeur oisive ? 

Prêts à voler soudain aux postes menacés , 

Au centre de nos murs son choix nous a placés ; 

Mais l'Anglois prodiguant de trompeuses alarmes, 

Pour affoiblir nos coups a divisé nos armes... 

ÇA pari.) 

O patrie !.. ô tourment pour un vrai citoyen!.. 

Je vois ton sang versé sans y mêler le mien ! 

De ce fier gouverneur la funeste vaillance 
Toujours auk grands périls réserve sa présence. 

AMBLÉTUSE. 

O maire de Calais , modérez vos douleurs : 

L’absence des dangers afflige ûos deux cœurs : 
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8; LE SIÈGE DE CALAIS. 

Mais vous^vez un fils que Vienne vous envie, 

Qui peut au champ d'honneur mourir pour la patrie. 
Près de Vienne et d'Harcourt, par ses exploits naissants. 
L’éclat de sa jeunesse honore vos vieux ans. 

Pendant ce siège affreux , son zèle et son courage 
De notre délivrance ont commencé louvrage. 

Quel bonheur si ce jour consommant nos travaux , 
Joignoit son nom vainqueur aux noms de nos héros ; 

S'il oblenoit ce prix, le plus flatteur peut-être, 

Le plus cher aux François, l’estime de son maître ! 

SAISI-PIERBE. 

Généreux Amblétuse, en vain à ma douleur 
D’un avenir si doux tu présentes l’erreur; 

Par un trouble inconnu malgré moi je rejette 
L’image d un bonheur que mon âme souhaite. 

AMBLETU3E. 

Quoi ! vous désespérez du sort de ce combat ?. 

SAINT-PIEB UE. 

J’espère tout, ami, des destins de l’Etat. 

Malheur aux nations qui cédant à l’orage , 

Laissent par les revers avilir leur courage , 

N'osent braver le sort qui vient les opprimer, 

Et pour dernier affront cessent de s’estimer ! 

De notre espoir encor rien ne tarit les sources ; 

C’est par les grands malheurs qu’on apprend ses ressource». 
Je pourrai dans ce jour périr avec mon fils, 

Mais ma mort peut servir au bien de mon pays ; 

Et si nos citoyens tiennent tous ce langage, 

Du salut de l’Etat c’est le plus sftr présage. 

amblétuse. 

Us ont appris de vous à triompher du sort; 
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Croyez qu’ils béniraient leur chute avec transport , 
Si Calais, en tombant , pouvoit sauver la France. 

SAIN T-P I E n RE. 

C’est là , je l’avouerai , ma plus ferme cspe'rance; 

Je doute qu’en nos murs nous voyions introduit 
Le secours qu’à grands pas le roi même y conduit. 
Peut-il forcer ce camp d’étonnante structure, 

Ce chef-d’œuvre de l’art 'servi par la nature, 

Qui , nous environnant d’immenses boulevarts , 
Forme un autre Calais autour de nos remparts? 
Comment Vienne et le roi, que l’ennemi séparé, 

Se concerteront-ils pour l’assaut qu’on prépare? 

Du vainqueur de Créci le fatal ascendant , 

Du succès d’Édouard est le triste garant. 

En vain Louis d’Harcourt, à Valois si fidèle, 
Contre un frère proscrit vient signaler son zèle : 

Ce coupable héros, ce bouillant Godefroi , 
Long-temps l’espoir des lis , aujourd'hui leur effroi 
Bravant de nos guerriers l’imprudence harïie, 
Accable la valeur sous l’effort du génie. 

Pour ses yeux pénétrants l’art «'a plus de secrets; 
La France doit sa perte aux talents d’un François. 
A M B l É t ü s E. 

Des brigues de la cour quel effet déplorable ! 

Ce fut en l’outrageant qu’on le rendit coupable ; 
Innocent et plongé dans l’horreur des cachots, 

La seule excuse, hélas ! des erreurs d'un héros, 

La vengeance égara son ardente jeunesse; 

L’exil accrut encor cette sanglante ivresse. 

Aux rigueurs du ministre opposant l’attentat, 

Un seul homme opprimé fit les maux de l’État. 

Théâtre. Tragédies. 6 . 8 
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SAlîtT-PlEliR E, entendant te bruit du canon. 
J’entends toujours gronder ces foudres mugissantes. 

AMBLETUSE. 

L'écho des mers répond sous nos voûtes tremblantes. 
saist-piebbe. 

Eh ! que peut désormais tout l’effort d’un grand cœur 
Contre les noirs volcans d’un airain destructeur, 

Qui semble renfermer le dépôt du tonnerre , 

Et dont le seul Anglois effraie encor la terre, 

Mais qui , des nations réglant bientôt le sort , 

Dans le monde étendra l’empire de la mort , 

Monument infernal d’un siècle d’ignorance, 

Où l’art de se détruire est la seule science?... 

( A part.) 

Grand Dieu ! c'est pour punir les crimes des humains 
Que du feu de l’enfer tu viens d’armer nos mains ; 

Et tu peux t’en remettre à nos cœurs sanguinaires 
De rendre ce fléau plus mortel à nos frères. 

(A Ambtélus* en n’entendant plus le bruit du canon.) 
Amblétuse , le bruit est soudain suspendu. 

amblétuse, à part, après avoir écoulé un moment. 
O silence effrayant ! 

saint-pierre, regardant au dehors. 

Ami, tout est perdu i 

Je he vois point flotter l'étendard de la gloire, 

Qui devoit, sur la tour, m’annoncer la victoire. 

AMBLÉTUSE. 

U n’en faut pas douter , nos guerriers sont vaincus. 

S AIST-PIERB E. 

S’il est vrai, je frissonne ! Ah ! mon fils n'est donc pins. 

Il n’a jamais su fuir.... Sa chaleur indiscrète 
Yoit comme un déshonneur la plus sage retraite... 


y 
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(À part.) 

Il est mort ; et mes pleurs. . . Que fais-je ? O mon pays 
Quand je t’aurai sauvé , je pleurerai mon fils. 

Amour de la patrie, 6 pure et vive flamme, 

Toi , mère des vertus ; toi , l’âme de mon âme , 
Rallume dans mon sein tes transports généreux ; 

Que mes pleurs paternels soient sèches par tes feux. 
C’est mon pays , mon roi , la France qui m’appelle , 

Et non le sang d’un fils qui dut mourir p<mr elle... 

U Ambtétuse .} 

Courez à nos remparts, allez tout éclaircir. 

( Ambléluse sort.) 

SCÈNE II. 

SAINT-PIERRE, seul. 

V OICI donc le moment que j’ai su pressentir f 
De tant de jours cruels voici l'heure dernière. 

Mais elle ouvre à l’honneur la plus vaste carrière ; 
C’est l'instant du héros... Rien ne paroît encor. 

Digne fille de Vienne, intrépide Aliénor, 
Qu’allez-vous devenir?... Du haut de nos murailles 
Elle a dû voir le sort de ces tristes batailles; 

Et Vienne, qui toujours reutroit ici vainqueur. 

Ne vouloit point survivre h son premier malheur... 

( Voyant paraître Aliénor.) 

Elle approche. 
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SCÈNE III. 

ALIENOR, suivie de ses femmes , SAINT-PIERRE, 

ALiÉaon, en pleurs , soutenue sur une de ses femmes , 
a Saint-Pierre. 

O mon père ! 
s A i B t-p i e n R E , h part. 

A peine elle respire... 

(A Âliénor.) 

Madame, eb quoi ! vos pleurs... 

Al iis on, l’interrompant 

Ils doivent tout vous dire. 

Si des revers plus grands pouvoie'nt nous accabler, 

Le destin contre nous saurait les rassembler. 

Le roi , mon père , Harcourt , d’une ardeur incroyable , 

Ont assailli partout ce camp si redoutable. 

J’ai vu périr Harcourt ; on dit le roi blessé, 

Et mon père est captif d’un vainqueur courroucé. 

Nos soldats s’avançoient dans un cabne terrible. 

Soudain tonne l’airain, jusqu’alors invisible; 

Et ses bouches de feu vomissent dans nos rangs 
Les instruments de mort qu’il porte dans ses flancs. 

Nos braves chevaliers et mon père à leur tête 
De cent globes de fer ont bravé la tempête , 

Quand sous des coups mortels son coursier chancelant 
L’entraîne et se débat sur mon père sanglant. 

Plus prompts que tous mes cris, qu’ils ne pou voient enteiu’re, 
Les François éperdus volent pour le défendre. 

Combien l’amour encore embrasoit leur valeur! 

Pour leur père commun ils avoient tous mon cœur! 

Mais , toujours plus fatal pour les plus magnanimes , 


Digitized by Google 



89 


ACTE I, SCENE III. 

Ce fqudre inépuisable entasse ses victffhes ; 

Et nos rangs écrasés par ses feux renaissants , 

Ne sont qu’un long monceau de cadavres fumants. 

Sur les restes épars de ce vaste carnage , 

Le glaive a de la flamme achevé le ravage ; 

Et des Ânglois vainqueurs , en détestant ses jours , 

Mon père enfin reçoit des fers et des secours. 

C'est au fils d’Édouard, jaloux de sa vailJfnce, 

Qu’on dit qu'il a rendu les débris de sa lance. 

S AiST-PIEKUE. 

Quel sort!... Autant que vous je m'en dois affliger... 
Mais ma bouche frémit de vous interroger , 

Madame. Je fus père... Ah '. ce combat funeste 
M’enlève-t-il encor le seul fils qui reste ? 

A Lié N on. 

Je l’ai vu, malgré lui, porté par nos soldats, 

Qu’il inondoit du sang qui couloit de sou bras. 

Ta W qu'il a pu combattre . il fut notre espérance. 
sAiMT-piEvne. 

Il respire, et son sang a coulé pour la France ! 

( A pari. ) 

Double faveur des deux qui se répartd sur moi ! 

J’ai donc un fils encore à donner à mon roi ? 

ali é son, ù part. 

Dieu ! l'admiration a tuipendu mes larmes 
(A Saint-Pierre.) 

O cœur vraiment françois ! ô transport plein de charmes l 
Quand Vienne me quittoit pour scs devoirs cruels , 

Vous remplissiez vers moi ses devoirs paternels. 

Je le «vois toujours dans votre âme intrépide; 

Quel cœur auprès de vous peut être encor timide ? 
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sais *- p lEiuiE, voulant sortir. 

Je cours sur les remparts recueillir nos débris. 

ALlÉXOn, l’arrêtant. 

Demeurez. C'est un soin qu’Aurèle a déjà pris. 

L’Anglois est retiré ; son camp paroit tranquille : 

Tout est en sûreté sur les murs de la ville. 

Mais du sort de mon père il faut nous occuper ; 

Au courroux du vainqueur pourra-t-il échapper?. 

Pour savoir ses destins ma frayeur et mou zèla 
Députent vers l’Anglois un écuyer fidèle... 

Pardonnez ! ses périls , présents à mes douleurs , 
Ebranlent mon courage et m’arrachent des pleurs. 

Vous le voyez, hélas ! sage et brave Saint-Pierre, 
Edouard, peu content du trône d’Angleterre, 

Veut encor , dans Ptris , hériter de nos rois ; 

De sa mère avec faste il réclame les droits : 

Valois même à ses yeux n’est qu’un prince rebelle... 

S’il va punir mon père en sujet infidèle ? ^ 

SAIN t-p i e a R E. 

Édouard des François cherche à gagner les cœurs , 

Et non à les aigrir par d'injustes rigueurs. 

Mais si de son courroux la prompte violence 
Peut sur la politique emporter la balance, 

Le jeune Harcourt, qui brille entre ses favoris, 

Harcourt , que votre père éleva comme un fils , 

Lui qui, formant l'espoir du plus tendre hyménée, 

Vit à sa noble ardeur votre main destinée , 

Lui, l’auteur de vos maux qu’il plaint au fond du cœur, 
Saura fléchir ce roi, que lui seul rend vainqueur. 

Khii son. 

Ah ! c’est le seul François parjure à son vrai maître j 
Que j'aurois à rougir des bienfaits de ce traître ! 
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Son nom est mon opprobre , et ses perfides mains 
Ont brisé dès-long-temps tous les noeuds les plus saints. 
U outragea l’amour... l'amour qui parle encore 
Pour l’ingrat qui l’oublie et qui le déshonore. 

Quand j’acceptai son cœur, il méritoit le mien : 

L’attrait de ses vertus fut mon premier lien. 

Mes feux n’empruntoient pas ces omhres du mystère, 
Des coupables amours refuge necessaire : 

Dans la simplicité d'une innocente ardeur m 
On ose à l’univers avouer son vainqueur. 

Soit que dans les tournois, école de la gloire, 

Il fit le noble essai des jeux de la victoire ; 

Soit que son bras , vengeur des chrétiens avilis , 

Abattit le croissant et relevât les lis, 

Mes chiffres, mes couleurs ornoient toujours scs armes: 
Toujours il crut son sang trop payé par mes larmes. 

Ah 1 ce sang étoit pur. En plaignant son malheur , 
L’amour étoit, du moins , consolé par l’honneur , 

Mais il me faut pleurer , dans son triomphe impie , 

Des expias dont l'éclat augmente l’infamie. 

SCÈNE IV. 

AMBLÉTUSE, SAINT-PIERRE, ALIÉNOR. 

AMBlÉtuse, rt Saint-Pierre. 

Il n’est plus d’espérance, et j’ai vu votre fils 
Blessé , mais plus ardent , rassembler nos débris. 

A travers la pâleur qui couvroit son visage , 

Ses yeux étinceloient du feu de son courage. 

A peine de son sang on arrête les flots 
Qu’au-devant de la mort il retourne en hérd% ; 

Et , du brave Mauni repoussant les banuières , 

U a pour la retraite assuré nos barrières. 
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Il vouloit plus. Nos soins retiennent sa chaleur, 
Imprudence excusable à sa jeune valeur.... 

( Voyant paroltre Aurèle. ) 

Le voici. 

SCÈNE Y. 

AtJRÈLE, te bras en écharpe, et soutenu par 
un bourgeois j SAINT-PIERRE, ALIÉNOR, 
AMBLftfUSE. 

•Anrr-PiEnnE , à Aurèle , allant h lui et l’embrassant. 

Vieks.... Reçois le prix de ton courage, 

Mon cher fils ! de mon sang tu fais uu, digne usage. 

( Le pressant sur son cœur. ) 

Du plaisir de le voir noblement répandu, 

Sens tressaillir ce cœur de qui tu l’as reçu, 

AURÈLE. 

J’en conserve, mon père , en ces moments funestes, 
Assez pour honorer et vendre cher ses restes , 

T5t pour tenir , peut-être , à nos fiers ennemis 
Ce qu’en d’autres combats mes essais ont proies.,.. 

De mes sens trop émus excusez la foiblesse!... 

( Il s’assied ; son père le serre entre ses bras. ) 

Y os yeux baignent mon Iront de larmes d’allégresse.... 
Que ne puis-je en triomphe expirer dans vos bras , 

Vous montrer ces remparts sauvés par mon trépas, 
Donner , en vrai François , à mon heure dernière , 

Mon sang h ma patrie et mes pleurs à mon père !...’ 

( A Aliénor. ) 

Madame , savez-vous le nom de mon vainqueur ? 

Sous le bras d’un héros je tombe avec honneur. 

Je défendois Harcourt mourant sur la poussière ; 

Un guerrier m’a blçssé.... J’ai reconnu son frère : 
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Dans cet instant fatal ils se sont \ us tous deux...» 

Jugez si le mourant est le plus malheureux ! 

AliÉN on , à part. 

Ciel , tu veux lui choisir les plus chères victimes ! 

Qu'il doit être effraye du bonheur de ses crimes ! 
amblÉtuse, a baint-Pierre , en voyant, de loin , 
arriver les chefs des bourgeois. 

Ami , les chefs du peuple , en ce moment d’effroi , 

Sur leurs derniers devoirs viennent prendre ta loi. 
Saint-pierre, faisant signe iju’on les laissÊ^ptrer. 
(A Âliénor.) 

Reudez-leur votre père en gouvernant leur zèle ; 

Que votre sexe en vous ait toujours un modèle. 
Souverain des François , il peut tout sur leurs coeurs : 
C’est lui qui fait souvent leur gloire, ou leurs malheurs-. 
Et lorsque les vertus sont un droit pour lui plaire, 

En aimant la patrie , il nous la rend plus chère. 

D’un peuple sans espoir éclairez la valeur : 

Vous êtes son oracle ; il consulte l’honneur. 

SCÈNE VL 

CHEFS DES BOURGEOIS, SAINT-PIERRE, AURÈU’., 
ALIENOR, AMBLÉTUSE. 
s A i h t-p i e n n E , aux chefs des bourgeois. 
Défenseurs de Calais, chefs d’un peuple fidèle. 

Vous, de nos chevaliers l’envie et le modèle, 

Faudra-t-il, pour un temps, voir les fiers léopards 
A nos lis usurpés s'unir sur nos remparts ? 

La seconde moisson vient de dorer nos plaines 
Et de tomber encor sous des mains inhumaines, 

Depuis que d’Édouard l’ambitieux orgueil 
Dans nos forts ébranlés voit toujours son écueil 
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La valeur des François dispute à leur prudence 
L’honneur de tant d’exploits et de tant de constance. 
Vingt fois de ses travaux comptant le dernier jour, 
L’Anglois de l’autre aurore appeloit le retour, 

Et par nos murs ouverts respirant le carnage, 

Sur leurs restes tombants méditoil son passage : 

Le jour reparoissoit; et ses regards surpris 
Trouvoient un nouveau mur formé des vieux débris. 
Ses pièges destructeurs renversés sur lui-même, 

Ce courM| plus grand que son courage extrême , 
L'ont ronn , malgré lui , contraint de renoncer 
Aux périls, aux assauts qui n’ont pu vous lasser. 

Il remit sa victoire à ces llcaux terribles , 

De l'humaine foiblesse ennemis invincibles. 

Nous vîmes ces fléaux , l’un par l’autre enfantés , 
Multiplier la mort dans ces lieux dévastés. 

Du ciel et des saisons les rigueurs meurtrières , 

La disette , la faim nous ont ravi nos frères ; 

Et la contagion , sortant de leurs tombeaux , 

De ces morts si chéris fait encor nos bourreaux. 

Le plus vil aliment , rebut de la misère , 

Mais , aux derniers abois , ressource horrible et chère , 
De la fidélité respectable soutien , 

Manque à l’or prodigué du riche citoyen ; 

Et ce fatal combat , notre unique espérance , 

Nous sépare à jamais des secours de la France, 
Tandis que ceut vaisseaux, environnant ce port, 
Renferment avec nous l’iudigence et la mort. 

Si d’un peuple assiégé la dernière infortune 
Ne nous avoit réduits qu’à la douleur commune 
De céder au vainqueur vaillamment combattu, 

J’y pourvois avec vous résoudre ma vertu. 
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Mais l’injuste Édouard nous ordonne le crime : 

Il veut qu’en abjurant notre roi légitimé 
Sur le trône des lis, au mépris de nos lois, 

Un serment sacrilège autorise ses droits. 

Il prétend recevoir ses conquêtes nouvelles, 

En prince qui pardonne à des sujets rebelles. 

Vous ne donnerez point à nos tristes états * 

Cet exemple honteux.... qu’ils n’imiteroient pas. 

Vous n’irez point souiller une gloire immortelle, 

Le prix de tant de sang , le fruit de tant de zèle. 

Nous mourrons pour le roi, pour qui nous vivions tout. 
Choisissez le trépas le plus digne de vous. 

Je vous laisse l'honneur de tracer la carrière, 

Content que ma vertu s’y montre la première. 

Kiiéwon, aux bourgeois. 

Citoyens , j’entrevois quel effort courageux 
Attend, sans le prescrire, un chef si généreux. 

Mon père projetoit un noble sacrifice 

Quel bonheur que sans lui sa fille l’accomplisse ! 

Ah ! j’en rends grâce au ciel ! Calais fut mon berceau, 

Et je veux avec vous y trouver mon tombeau. 

Puisque votre valeur 11e peut plus s’y défendr#, 
I’aisons-nous un bfteher de la patrie en cendre. 

Songez que, cette nuit, le vainqueur furieux, 

Peut, au premier assaut, se voir maître en ces lieux. 

De ce peuple, épuise par tant de funérailles , 

A peine un foible rang couronne nos murailles ; 
Attendrez-vous , amis, ainsi que dans Beauvais, 

Que le soldat féroce , a vide de forfaits , 

Sur le sein palpitant des femmes égorgées , 

Traîne vos fils sanglants , vos filics outragées ? 
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Ali ! prévenez le crime en cédant an malheur; 

Que la mort soit, du moins, l’asile de Ihonueur! 

Vous verrez, comme moi, vos épouses fidèles 
Encourager vos mains heureusement cruelles ; 

Et pressant dans leurs bras leurs pères, leurs époux , 
Sous nos toits enflammés s'élancer avec vous.... 
Qu’Édouard n’ait conquis, dans une année entière, 
Qu’un stérile monceau de cendre et de poussière; 

Que le parjure Harcourt, confins, désespéré, 

Reconnoisse les cœurs dont il s’ést séparé ; 

Qu’il en meure de honte, et que mon digne père 
Me pleure, en m'admirant.... comme il pleura mon frète. 
Enfin , qu’au sein des feux qui vont nous dévorer, 

Où notre gloire encor va se voir épurer , 

Nous puissions dire au moins, que, sans changer de maître, 
Cessant d’être François, Calais a cessé d’être. 

Acn ÈLE, h pari. 

O noble emportement ! désespoir de l’honneur , 

Qui ranime mes sens et passe dans mon cœur !... 

( Aux bourgeois. ) 

Oui; d’un œil inquiet la France nous contemple, 

Et son sort désormais dépend de notre exemple. 

Il faut , pour relever ses peuples abattus , 

Hors du terme commun leur montrer des vertus. 

Pour chasser de nos bords ce vaillant insulaire , 

Pour ravir notre sceptre à sa race étrangère, m 
Prouvons-lui que son bras peut nous anéantir, 

Peut nous réduire en poudre, et non nous asservir. 
L'Anglois nous enviera nos sépulcres de flamme, 
si d’une foible argile il affranchit son Ame, 

S’il brave la nature et l’ose surmonter, 

Imtre amour pour nos rois peut aussi la domter. 
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(7/ veut sortir j mais il prend la main de son 
et s’arrête. ) 

Courons.... Mais je verrai, par des flammes cruelles. 
Dévorer cette tête et ces mains paternelles !... 

Je ne le verrai point.... ils en frémissent tous...* 

Plus jeune , je saurai m’y plonger avant n ous. 

(Il veut encore sortir . ) 
sais t-p i c n R E , l’arrêtant. 

Aux bourgeois. 

Demeure..;. O mes amis ! c’est le ciel qui m’inspire^ 
Tous vivrez. J’ai sauvé des liéros que j'admire. ^ 
Au monarque , à l’F.tat , conservez vos gr ands coeurs. 
(A Aliénor.) 

Déclarons à l’Anglois vos projets destructeurs ; 
Offrons d'y renoncer , de lui rendre la ville, 

Et l'or, et ces dépôts de richesse inutile, 

S'il nous laisse partir, guerriers, femmes, enfants, 

Et porter tous au roi nos services constants. 

Je conçois d'Édouard -la rage frémissante.... 

Pour sauver sa conquête il faut qu'il y consente. 

Eh 1 qu’importe à Philippe , en ses nobles projets , 

De perdre des remparts , s’il garde ses sujets ? 
Abandonnons pouHui nos biens , notre patrie , 
Sacrifice plus grand que celui de la vie. 

Son malheur nous appelle auprès de ses drapeaux, 
Oublions nos revers dans des périls nouveaux; 

Qu’il remette en nos mains , aux combats exercées . 
Ses remparts les moins siirs , ses villes menacée* , 

Et qu’en nous y trouvant les Anglois rebutés 
Hcconnoisscnt Calais dans toutes nos cités... 

TUcntre. Tragédie*. 6. 
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( Montrant les bourgeois . ) 

Madame, à ce discours vous voyez que la joie, 

Comme sur votre front, dans leurs yeux se déploie!.., 

( A Amblétuse. ) 

Partez , brave Amblétuse. Allez , en sûreté , 

Au çonquérant Anglois proposer ce traité 

( Aux bourgeois. ) 

b'ous, annonçons au peuple un bonheur qu’il ignore.... 
(.4 J tari .) 

Quel présent je vais faire au maître que j’adore! 

( Amblé'.use sort d’un côté, Aliénor et les chefs des 
bourgeois sortent d’un autre. ) 


ris DU PREMIER ACTE 
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ACTE SECOND, 

(1 

SCÈNE ï. 

LE COMTE D’HARCOURT, seul < 

D ass mes sens soulevés quel tumulte confus f 
Je rougis de moi-même et ne me connois plus! 

Cité que je remplis d infortune et de gloire , 
Contemple ton vainqueur; il pleure sa victoire... 
Cher Harcourt ! ô mon frère, à mes yeux immole ! 
O mortel vertueux !... à qui j’ai ressemblé, 

Sans cesse autour de moi je vois ton ombre errante ; 
J’entends les longs sanglots de ta bouche expirante. 
Que de devoirs sacrés , méconnus si long-temps , 
Rentrent tous dans mon âme à tes derniers accents! 
Ils frappent , par ta ■'voix , mon oreille éperdue; 

Ton sang de tous côtés les retrace à ma vue. 

La honte , les remords , la rage , la douleur , 

Mille poisons brûlants fermentent dans mon cœur ; 
Et l’amour , plus terrible en ce désordre extrême , 
S’accroît par les tourments qu'il redouble lui-même. 
O toi dont j’ai trahi la respectable ardeur,* 

Dont j’ai semé les jours d’amertume et d’horreur, 

Si la vengeance habite en ton âme outragée , 

Yicns jouir de mes maux : ils t’ont assez vengée. 
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LE SIÈGE DE CALAIS. 


SCÈNE II. 

UN OFFICIER ANGLOIS, HARCOURT. 

HARCOURT. 

En bien ! qu’a-t-elle dit? 

l’officie». 

Elle vient sur mes pas ; 

Et j’ai rempli votre ordre en ne vous nommant pas. 
Harcourt, h part. 

Je brille de la voir... et tremble à son approche !... 

De ceux qu'on a trahis l’aspect est un reproche. 

{Il fait signe à l’ officier de se retirer } et l'officier sort.) 

SCÈNE III. 

ALIÉNOR, HARCOURT. 

/ 

ali É a on, du fond du tliéiître , marchant vers le 
comte , sans l’envisager ni le reconnaître d’abord. 
Seigneur , je l’avouerai, d’un monarque vainqueur 
Je n’osois point attendre un tel excès d'honneur. 

Quoi ! pour me rassurer sur le sort de mon père ; 

( A part , en reconnaissant Harcourt , qui 
se jette à ses pieds ) 

( A Harcourt.) 

Il m’envoie... Ah ! grand Dieu ' c’est Harcourt... Téméraire ! 
Qui peut donc m'exposer à 1 horreur de te voir? 

HARCOURT. 

I.e repentir en pleurs , l’amour au désespoir. 

Ah ! calmez un moment cette ardente colère ! 
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ACTE II, SCÈNE III. 

A LIÉ R O B. 

Obdis à ton roi... Parle-moi de mon père. 

harcobiit . 

Edouard vous promet de respecter ses jours. 

• aliéhor , avec joie , a part. 

(A Harcourt.) 

Ah !... Je peux donc cesser d’entendre tes discours... 
( F aisant i/uelques pas pour sortir.) 

Adieu. 

harcobrt , la suivant. 

Vous m’entendrez , ou ma mort est certaine. 
Mon amour furieux servira votre hàine... 

( L’arrêtant.) 

Demeurez, ou mon sang va rejaillir sur vous. 

(Il met ta main à son épée.) 
ALiinon. 

Ce crime te manquoit pour les couronner tous !... 
Malheureux ! meurs encor sans réparer ta vie. 

HARCOURT, 

Je veux la reparer, c’est mon unique envie. 

Daignez servir de guide aux aveugles transports 
De ce cœur forcené jusque dans ses remords. 

Ce choc tumultueux dés remords et du crime, 

Va m’égarer peut-être au sortir de l’abîme. 

Un regard sur moi-même obscurcit ma raison. 
Opprobre de l’amour , fléau de ma maison , 

'Horreur du nom d’Harcourt dont j’ai flétri la gloire..; 

Aiiésor, l’interrompant. 

Le nom d’Harcourt flétri ? lâche ! oses-tu le croire ? 
Ya , le nom des héros par un traître porté 
A' arrive pas moius pur h l’immortalité. 

9 - 
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Leur gloire, sur ton front repoussant 1'iiifar.ic , 

Sert à mieux l’éclairer sans en être obscurcie 
Ta bonté est à toi seul ; et tes fils glorieux 
Oublieront ton néant pour nommer leurs aïeux. 

Te voilà retranché d’ime race immortelle , 

Que déjà tu couvrais d’une splendeur nouvelle^ 

De ces fameux Harcourt les mânes empresses 
S’attendoient à l’honneur de se voir surpassés : 

Ton cœur a démenti sa promesse sublime ; 

Tu fais de cent vertus les instruments du crime. 

Avec moins de talents, ton frère plus humain , 

Lui qui vient de périr, peut-être sous ta main , 

Offrait à notre amour , par un rare assemblage , 

Le citoyen , l’ami , le guerrier et le sage. 

Utile à sa patrie et fidèle à ses rois , 

Ses illustres revers flétrissent tes exploits. 

Contre lui , contre Vienne, armant tes bras perfides, 

Tes victoires étoient autant de parricides. 

Achève... Ose, cruel, sous ces murs malheureux, 

Me voir plonger vivante en des torrents de feux. 

Cueille ces vils lauriers que l’Anglois veut te vendre, 
Trempés du sang d’un frère et couverts de ma cendre 1 
B ASCOÜBi, 

Ah î quels traits déchirants vous plonge* dans mon sein ! 
Que d’horreurs !... Quoi ! mon frère expirer par ma main ? 
Non... Mais sa mort me rend à l’espoir de ma race. 

Que n etiex-vous présente au jour de ma disgrâce ! 
L’ascendant que suj moi vous donnoient vos appas 
Sur le penchant du crime eût retenu mes pas. . 

En me privant de vous on me rendit rebelle. 

Exilé de la France et soupirant vers elle, 
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ACTE II, SCÈNE III. io3 

Je m'armai pour punir un ministre oppresseur, 

Pour l’en chasser moi-même en y rentrant vainqueur. 

Ah ! de ses fils absents la France est plus che’rie : 

Plus je vis d'étrangers, plus j’aimai ma patrie. 

C’est pour elle et pour vous que j’ai tout entrepris. 

Ma valeur en vous deux voyoTt son plus doux prix. 
Edouard sut flatter mon amour , ma vengeance ; 

Édouard me parut le vrai roi de la France. 

Mais le trépas d’Harcourt , terrassant ma fureur , 
iVient, par un coup de foudre, éclairer mon erreur. 

Sur des morts entassés me frayant un passage , 

Mon courroux poursuivoit les débris du carnage. 

Je m’entends appeler d’une mourante voix: 

( A part.) ( A Aliéner.) 

Je m’arrête... O mon frere î... A mes pieds je le vois. 

Me tendant une main déchirée et tremblante; 

Le sang coule à longs flots de sa tête fumante. 

Ses cheveux tout trempés , et sur sou front épars, 

Me laissent avec peine entrevoir ses regards : 

« Viens,qu’au'deruier soupir, viens, qu’un frère t’embrasse! 
<< Puisse ma mort du moins m’obtenir une grâce l 
« Le roi perd un soldat ; qu’il trouve plus en toi : 

« Va lui rendre un héros ; meurs un jour comme moi.» 

Je l’embrasse , et son sang est lavé par mes larmes ; 

Il expire. .. Je tombe étendu sur ses armes. 

On nous porte tous deux aux tentes des vainqueurs. 

Mes sens sont ranimés par l^xcès des douleurs. 

Votre nom prononcé dans ces moments terribles, 

Vos dangers , le récit de vos projets horribles , 

Vienne et ses durs mépris , tout confondant me* vœux , 

Eb a tourné vers vous le reflux orageux ; 
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Et je sen* que l’amour , lorsque l’honneur lcpure, 
Donne encor plus de force au cri de la nature. 

ALiigtoit. 

Eh bien ! ose venger nos maux et tes forfaits. 

Je peux tout oublier... Viens délivrer Calais. 

Rends un malheureux pèré*à sa fille tremblante, 

Et la gloire et la vie à la France expirante. 

De quelle ardeur j'irois te couvrir des lauriers 
Qu’un noble amour prépare aux dignes chevaliers ! 

Mais , hélas !... Vaine erreur ! songe de l’espérance ! 

Le salut de Calais n'est plus en ta puissance : 

La faim vient d’énerver un reste de soldats ; 

Leurs intrépides cœurs ne trouvent plus de bras. 
D’ailleurs, de tous nos chefs la promesse sacrée, 

De ces murs à l’Anglois offre déjà l’entrée. 

HARCOURT. 

Oui , je connois l’abîme on je suis entraîné. 

A des crimes encor par mon crime enchaîné, 

La vertu m’offre en vain de tardives lumières, 

J’ai mis entr’elle et moi d’invincibles barrières ; 

Mais je puis des François rejoindre les drapeaux..; 

Que dis-je? eh ! pensez-vous qu’à mes sermeuts nouveau* 
L’inflexible V alois rende sa confiance ? 

Édouard a des droits sur ma reconnoissance : 

Sa fidèle amitié me livra ses secrets. 

Irai-je contre lui m’armer de ses bienfaits , 

Moi qui , malgré la voix de son sénat auguste , 

L’ai seul précipité dans cette guerre injuste ? 

Ah ! le comte d’Artois traîna jusqu’à la mort 
L’horrible désespoir d’un impuissant remord ; 

Et cet exemple affreux vient de montrer peut-être 
L’inévitable fin de qui trahit son maître. 
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ACTE II, SCÈNE III. io5 

ALiÉson, voyant paroitre beaucoup de monde. 
Qui s’avance en ces lieux ? Je vois , de toute part, 

Les chefs des citoyens... 

iiaucourt, apercevant Mauni avec tes chefs des 
^ bourgeois. 

C’est l’ami d’Édouard , 

C’est le brave Mauni que cette garde annonce , 

Et qui vient de son prince apporter la réponse. 

SCÈNE IV. 

MAUNI , KUSTÀCHE DE SAINT-PIERRE, AURf.LK, 
AMBLÊTUSE, chefs des bourgeois, écuyers, HAR- 
COURT, ALIÉNOR. 

MA uni, aux chefs des bourgeois. 

Rebelles , qui bravez dans Edouard vainqueur 
Les droits de sa naissance et ceux de sa valeur , 

Si ma main n’arrétoit les traits de sa colère, 

Les supplices seroient votre commun salaire ; 

À la fureur du glaive il vous livreroit tous, 

Et vos toits foudroyés s ’écrouleroient sur vous. 

Mais il dédaigne enfin une foule insensée , 

Qui court à sa mine en victime empressée , 

Et des lois d’uu héros ignorant la douceur , 

Se punit elle-même en fuyant son bonheur. 

Partez , prenez encor l’usurpateur pour maître ; 

Mais sachez qu’un tel roi n*a pas long-temps à l’être , 

Et que sous ses drapeaux , s’il peut les relever , 

Le bras de vos vainqueurs saura vous retrouver. 

D Edouard , cependant, la sévère justice 
Exige , et j’en frémis , un sanglant sacrifice ! 

« Ma clémence, dit-il, n’a fait que des ingrats, 

« Et par l’impunité j’invite aux attentats : 
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« Le châtiment du crime en détruira l’exemple. » 

Il veut qu’avec terreur la France vous contemple... 
{Avec embarras.) 

Au glaive des bourreaux il vient de condamner 
Six de vos citoyens , qu’il faut m’abandonner. 

Qu’en partant de ces murs votre choix me les livre. 
Allez ; c'est à ce prix qu'il vous permet de vivrê. 
.AMBLÉTUSE. 

A cette indignité nous nous verrions réduits ? 

A lien on, à Harcourt. 

Et de ton crime encor voilà de nouveaux fruits ! 

H A B C O C II T. 

Ah ! Dieu ! 

SAIST-PIERBE, fl part. 

Soutiens, 6 ciel I la vertu malheureuse '. 

AU n Èle , h part. 

O de la cruauté recherche industrieuse ! 

Férocité tranquille en sa feinte douceur, 

Qui même avec le jour veut nous ravir l’honneur! 
L’Anglois va doublement repaître sa furie 
Du sang de nos guerriers et de notre infamie. 

C’est peu pour Édouard d’immoler six héros, 

Il veut qu’en les livrant nous soyons leurs bourreaux. 
Nous , placer sous le fer les têtes les plus chères , 

Un père, des amis, nos enfants ou nos frères ? 

Ah ! je frémis d'horreur qu’on ose à des François 
Prescrire insolemment de si lâches forfaits !... 

_ (A Mau ni.) 

Qui peut les ordonner les commettroit sans doute ; 
C’est la honte en ces lieux, non la mort qu’on redoute. 
D’un peuple vertueux le courage éprouvé , 


Digitized by Google 



•A . 


ACTE II, SCÈNE IV. joj 

Par un an de combats doit tous l'avoir prouvé; 

Et ses derniers moments vont encor vous l’apprendre. . . 

( Aux bourgeois.) 

Tombons, braves amis, sous notre vjlle en cendre... 

[A Atiénor.) • 

Vous nous l’aviez bien dit : c’est l'unique secourt 
Qui sauve notre gloire au de'faut de nos jours. 

Privons notre ennemi , par cet effort insigne , 

Du fruit de ses exploits, dont il se rend indigne... 

( A Mau ni.) 

Qu’aux yeux de l’avenir la place où fut Calais 
Consacre nos vertus, atteste vos forfaits. 

Et soit le' monument le plus brillant , peut-être , 

Que l’amour des François ait offert à leur maître ! 

(Les bourgeois font un pas pour sortir.) 
harcourt, impétueusement , aux bourgeois , en les 
retenant. 

Non, braves citoyens, non , je ne puis souffrir 
Cette sublime horreur où je vous vois courir. 

Je prétends envers vous expier ma victoire , 

Et chéri d’Édouard , je vais sauver sa gloire. 

Je dois à mon honneur , au sien , à vos vertu* , 

D’arracher le bandeau de ses yeux prévenus. 

J 'employai tous mes droits, tout... jusquesàmes larmes... 

(J|bc dépit.) • 

C’est par moi qu’il n’a plus h craindre d’autres armes... 
Mais s'il me rejetoit, si l’orgueil du bonheur 
À tout ce qu'il me doit pouvoit fermer son cœur, 

Je confondrai mon sang au sang des six victimes ; 

Et ce mélange heureux pourra laver mes crimes. 

Vous verrez qu’un cruel, artisan de vos maux, 

Peut encore mourir de la mort des héros.... 
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( A Aliênor .) 

Mon cœur en vous perdant regrettera la vie ; 

Mais mon dernier regret sera pour ma patrie. 

' ( Il sort . } 

SCÈNE V. 

ALIÉNOR, MAU SI, SA I ST-PIERRE, AURÊLE, 
AMBLÉTUSE, autres chefs des boudceois. 

m A um, aux bourgeois. 

Qu’il fléchisse Édouard , il comblera mes vœux ! 

J’ai dû vous annoncer un ordre rigoureux ; 

Mais je peux vous montrer, sons un front moins funeste , 
L’âme d’un .chevalier et d’un vainqueur modeste. 

Des fureurs de mon roi je gémis plus que vous ; 

Vingt fois pour les calmer j’embrassai scs genoux; 

Sa cour, qu'attendrissoit le respect et l’estime 
Qu’inspire à ses vainqueurs un vaincu magnanime, 

Jîn vain pour le fléchir secondoit mes efforts ; 

Rien ne peut apaiser sa haine et ses transports : 

Il croit qu’en ce moment la rigueur tyrannique 
Est une loi d’Etat , un devoir politique ; 

Et je crains que d’Harcourt l’impétueux courroux , 

Eu voulant\ous sauver, ne le perde avec vot™ , 

AMBLÉTUSf. 

Eli bien ! le désespoir éclaire mon courage : 

Pourquoi tourner sur nous notre inutile rage ? 

En courant h la mort d’un visage affermi , ' 

Que ne la portons-nous au sein de l’ennemi ? 

Ce n’est point a mourir que la gloire convie , 

C’est à rendre sa mort utile à sa patrie. 
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Un aveugle courage est-il une vertu? 

Qui ne sait que mourir, ne sait qu'être vaincu. 

Qu’aux tentes des Anglois la fureur nous entraîne. 

Allons ensanglanter leur victoire inhumaine ; 

De noire perte encor forçons-les h gémir. 

Si l'on ne peut les vaincre , il faut les’affoiblir. 

Sous leur nombre accablant si la valeur succombe , 

Elle peut entraîner ses vainqueurs dans sa tombe. 
Expirons dans leur sang ; et que notre pays , . 

Eu perdant ses \engeiyrs , compte moins d’ennemis. 
AnÉson. 

Faisons plus : vous voyez qu’illustrant ses ruines, 

La France est maintenant féconde en héroïnes : 

L’épouse d'Édouard et l’altière Monfort 
N'ont pas seules le droit de mépriser la mort. 

Allons; il faut armer vos campagnes chéries, 

Ou réservez le fer pour vos mains aguerries , 

Tandis que les flambeaux qui vont brûler Calais 
Seront lancés par nous sur le camp des Anglois* 

Ali ! peut-être, en voyant l'ardeur qui nous anime, 
Harcourt y mêlera sa fnreur.légitime..^.. 

( A Mau ni .) 

Et saura, vous privant d’ur bras toujours vainqueur, . 
Vers la jfistice enfin ramener le bonheur. 

( Les bourgeois veulent encore sortir. ) 
SAiST-piERHE, retenant les bourgeois. 
François , où courez-vous ? Quel transport vous égare ? 
L’héroïsme en vos cœurs ne peut être barbare.... 

( A Aliénor et à Âmblétuse.) 

Pardonnez , votre avjs est par moi combattu : 

Un long âge m’apprit l'emploi de la vertu. 

Théâtre. Tragédies. G» tu 
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Sous des cheveux blanchis la valeur est tranquille : 

Elle perd quelque éclat et devient plus utile.... 

(Aux bourgeois. ) 

Vous voyez qu’Édouard nous rend à notre roi : 

C’est le plus dou$ espoir qui flattât notre foi. 

Comptables de nosjwurs au monarque, à la France , 
Irons-nous, danslïrdeur d’une altière imprudence, 
Perdre un peuple Mener, que l’on peut conserver, 
Puisqu'eufin six mortels ont droit de le sauver? 

Je sens qu’avec justice on craint lignominie 
De livrer des François à qui l'honneur nous lie ; 

Mais , pour fuir cette honte , il est un choix permis : 

Je livre le premier.... moi -même. 

AnnÈLE, vivement. 

Et votre fils ! 

SAIS T-T> IEH11E. 

Oui , tu dois partager la gloire de ton père. 

AunÉLE, à part , en se jetant aux pieds de son père. 
Grand Dieu ! qu'en ce moment ma naissance m’est chère! 

AMBLÉTtfSE, à part. 

Patrie, ah! tombe aux pieds de ton libérateur.... 

<^ue dis-je ? en la sauvant , il lui perce le cœur. -- 

O sacrifice affreux plein d’horreur et de charmes !... 

( A Saint-Pierre. ) 

En attendant mou sang, ami , reçois mes larmes.... 

( A Mau ni.) 

Seigneur , je vois qu’ici les plus braves mortels 
Aux yeux de votre roi sont les plus criminels. 

Ce sont eux, les premiers, que sa haine menace.... 

1 ( Montrant Saint-Pierre et Aurèle.) 

Après ces deux héros il a marqué ma place. 


«■ 
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ACTE II, SCÈNE Y. 

MAU ni, à pari , les larmes aux yeux. 

Dieu ! que ne suis-je né dans les murs de Calais ? 
ali en o r. , le surprenant , et avec vivacité , aux ■ 
• bourgeois. 

Ctoycns, jouissez, des pleurs de cet Anglois.... 

Plus faite à vos vertus , en paix je les contemple ; 

Mais leur plus digne éloge est d’en suivre l’exemple. 

Oui.... 

SAiST-HEnHE, l’interrompant , très vivement. 
Madame, arrêtez. Je conçois votre espoir. 

De nos sexes ici distinguez le devoir. 

Je puis, sans faire outrage à la gloire du vôtre, 

Réclamer un honneur qui n'appartient qu’au nôtre.... 

Ceux qui , le fer en main , défendoieut ce rempart , 

Ont tous droit avant vous aux rigueurs ;d’£douard.... 

( A Mauni , en lui rendant son épée.) 

De mes jours dévoués , seigneur , voici le gage. 

Ce glaive, cinquante ans, seconda mon courage ; 

Mais l’âge alloit m’en faire un frivole ornement : 

Pouvois-je le quitter dans uiî plus beau moment?... 

{ A son fils gui donne aussi son épée à Mauni.) 

I.a France attendoit plus du tien, mon cher Aurèle ! 

Mais tu vécus assez puisque tu meurs pour elle. 

( Amblètuse remet son épée h un écuyer de Mauni. 
Tous les chefs des bourgeois mettent la main à leur 
épée , et paraissent prêts à la donner aussi. ) 

Que vois-je , mes amis ? A ce concours jaloux , 

Il semble qu'en triomphe on vous appelle tous ! 

Mais il ne manque plus ici que trois victimes , 

Et le reste du peuple a des droits légitimes. 

Venez ; à votre gloire il faut qu’il soit admis. 

Vos débats généreux au sort seront remis. 
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En consacrant trois noms, sur tous il va répandre 
L’espoir d'un si beau choix et l’honneur d’y prétendre. 
Ce choix fait, vers son roi tout Calais se rendra, 

Sans regretter ses murs , qu’un jour il reverra. 

Nous, aux mains d’Édouard remettant notre tête, 

Nous irons lui livrer sa nouvelle conquête..,. 

( A Aliénor. ) 

Adieu , voyez mon maître , et qu’il soit informé 
Comment il fut servi, combien il est aimé. 

ma uni, a Aliénor. 

Edouard en ces lieux vous prescrit de l’attendre , 
Madame ; de x os soins leur grâce peut dépendre. 

J’ignore ses desseins ; mats.... 

ALiÉaon, l’interrompant. 

Que veut-il de moi?.:.} 

f Â Saint-Pierre. ) 

Magnanime héros , je te donne ma foi 
De ne point consentir à racheter ta vie, 

Que par des actions que ta grande âme envie. 

s aist-pierhe. 

Ah ! voilà la vertu qui sied à votre cœur. 

Bravez plus que la mort , en bravant le malheur. 

{Les chefs des bourgeois sortent d’un coté , et Aliénor 
et Mauni sortent d’un autre. ) 


riK DO SECOXD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 


SCÈNE I. 

ÉDOUARD, HARCOURT, chevaliers Asglois, 
cardes. 

ÉDOÜ A RD. 

Elle est soumise enfin cette superbe ville 1 
J ai ployé sous le joug son orgueil indocile, 

Et je puis dans son sein rassembler désormais 
Les foudres destinés aux rebelles François. 

Les rives d Albion, glorieuses, tranquilles,' 

Pour nos fiers ennemis ne seront plus fertiles. 

Les vaisseaux ravisseurs , dans ce port recelés , 

Ne s’élanceront plus vers nos champs désolés. 

Qu il m'est doux d’asservir cette illustre contrée I 
De mes nouveaux États c'est la plus digne entrée. 

C’est d'ici que César, triomphant des Morins, 

Étonna l’Océan sous l’aigle des Romains , 

Et joignit aux Gaulois, par le droit de la guerre . 

Ces Bretons séparés du reste de la terre. 

C’est dans le même port qug le roi des Anglois 
Réunit leur empire à l’empire François. 

Il n est plus aujourd'hui de mer qui les div ise ; 
Confondons pour jamais la Seine et la Tamise..;. 

(À un chevalier .) 

Vous , au sénat de Londre annoncez mes exploits : 

Qu il juge s’il préside aux triomphes des rois.., 

ro. 
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(A tous tes chevaliers et aux gardes.) 

Sortez tous. , 

( Les chevaliers et Us gardes sortent, et Edouard 
retient Harcourt, gui faisoit guelgues pas pour 
sortir aussi. ) 

SCÈNE IL 

ÉDOUARD, HARCOURT. 
édodabd. 

J e te dois cette heureuse conquête , 

Prémices des lauriers que la gloire m’apprête. 

Ton zèle, de mou fils guidant la jeune ardeur, 

Joint l’éclat des talents au feu de sa valeur. 

Ecoute : il faut qu’ici , dans l’essor de ma joie , 

Mon amour pour la France à tes yeux se déploie. 

Tu sais que sur son trône abandonnant mes droits 
J’approuvai le décret qui couronna Valois ? 

L’Aquitaine dès-lors , mon antique héritage , 

Envers ce nouveau prince exigeoit mon hommage , 
Devoir honteux, dont rien ne pouvoit m’affranchir .... 
J’en rougis ; mais les temps me forçoient de fléchir. 

Je parus..;. Mon rival, ivre de sa victoire. 

M’éblouit, m’indigna, m’accabla de sa gloire. 

L’éclat de son empire,' avec faste étalé, 

Me montra tous les biens do^t j etois dépouillé ; 

Mes yeux , voyant de près et son peuple et son trône , 

De mes pertes confus , dévoroient sa couronne ; 

Et quand mon vain devoir jura de la servir, 

Je sentis que mon cœur fit vœu de la ravir. 

O supplice éternel d’une âme ambitieuse ! 

Quel tableau !... Je sortois de mon île orageuse, 
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Climat toujours sanglant , par la nécessité 
Des querelles du trône et de la liberté ; 

Où le peuple rival et tyran de son maître 
Yeut qu'il le rende heureux et refuse de l’être : 

Dans leurs jaloux débats le prince et les sujets 
Divisent , par honneur , leurs communs intérêts. » 
Bientôt leur défiance est mère de la haine î 
Le chef, pour maintenir sa puissance incertaine, 

Est contraint sur lui seul de rassembler ses soins , 

Et du corps de l'Etat néglige les besoins. * 

M’ai-je pas vu moi-même un sénat téméraire 
De son trône avili précipiter mon père , 

Charger , couvrir d’affronts son monarque enchaîné. 

Pour reci-voir des lois d’un enfant couronné ? 

Mais que voyois-je en France? Un roi, maître suprême, 
En qui vous révérez la divinité même ; 

Des grands, que son pouvoir a seul rendus puissants, 

Du bras qui les soutient appuis reconnoissants ; 

Un peuple douf , sensible.... une famille immense, 

A qui le seul amour dicte l’obéissance , 

Qui laisse tous ses droits à son père asservis, 

Sûre qu’il veut toujours le bonheur de ses fils..., 

( A part. ) • 

Valois trop fortuné ! quel roi , digne du trône , 

Ne demande au destin le peuple qu’il te donne ? 

Rendre heureux qui nous aime est un si doux devoir ! 
Pour te faire adorer, tu n’as qu’à le vouloir. 

h An cou HT. 

Seigneur, à fcet excès la France vous est chère, 

De scs peuples aimés vous voulez être père , 

Et je vois sur Calais votre extrême rigueur.... 
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Édouard, l’interrompant. 

Quand il est dédaigné , l’amour devient fureur. 

Eh ! pourrois-je inventer un supplice trop rude 
Pour punir tant d'affronts et tant d’ingratitude ? 
Pendant plus d’une année arrêtant mes exploits , 
Calais à ma poursuite a dérobé Valois. 

J’ai perdu sous ses murs la fleur de mon armée, 

Et la saison de vaincre en projets consommée. 
Aujourd’hui ces vaincus , refusant ma bonté , 
Haïssent plus mes lois qu’ils n’aiment leur cité ; 

Et quand j’y vais régner, abjurant leur patrie , 
Jusques à l’embraser poussaient la barbarie. 

J’allois à leur fureur les livrer sans effroi.... 

Les dangers d'Aliénor m'ont alarmé pour toi , 

Et ces six criminels borneront ma vengeance. 

C'est en vain que pour eux tu pressois ma clémence. 

HARCOURT. 

Eh quoi ! vous me flattiez qu'en généreux vainqueur. 

Édouard, l’interrompant. 

Ce que je viens de voir met la rage en mon cœur. 

Ce peuple de mourants , ces déplorables restes 
Des foudres de la guerre et des fléaux célestes , 
(ïonser voient leur fierté dans des yeux presqu'dteints 
Sous la pâleur encor leurs fronts étoient sereins. 

Leur joie a consterné mon armée immobile : 

Ils sembloient triompher en fuyant de leur ville. 

Un seul toumoit vers elle un regard désolé : 

On lui nomme son roi ; je le vois consolé. 



ACTE IIJ, SCÊITE IH. ai; 

SCÈNE III. 

MAUNI, SAINT-PIERRE, AURÉLE, AMBLÉTUSE, 

TROIS AUTRES BOURGEOIS, GARDES, EDOUARD, 

HARCOURT. 

S 

( Les six bourgeois ont des chaînes aux mains.) 
MAU si, à Édouard. 

Par votre ordre, seigneur, j’amène vos victimes. 

Édouard, aux bourgeois. 

Perfides ! qui , long-temps illustrés par vos crimes , 
Outragiez le vainqueur et le roi des François.... 

auuÈle, l’interrompit. 

Yous leur roi ? , 

SAINT-PIERRE, à SOU fils . 

Titre vain , sans l'aveu des sujets .' 

( A Édouard. ) 

Aux pieds 4® mon vainqueur j’apporte ici ma tête. 
Édouard. 

Crois quelle y va tomber : ton’ supplice' s’apprête. 

Sois sûr que l’échafaud où tu seras livré 
Du trône qui m’attend est le premier degré. 

Traître ! c’est donc par toi, par ta perfide audace 
Que ma victoire ici devient une disgrâce ? 

Je veux gagner des cœurs, eh ! quel prix est le mien ? 
Une vaste cité sans un seul citoyen , 

Des toits, de vains séjours qu’habite le silence, 

Et d'un amas de murs la solitude immense. 

SAIN T-P 1E1IHE. 

Dans Londre à vos vertus tous les cœurs vont s’offrir... 
Yalois n’en laisse point en France à conquérir. 
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Le peuple de Calais instruit votre prudence. -- 

Dussent tous les François s’exiler de la France, 

Si vous prétendez voir nos cités vous servir , 

De nouveaux citoyens il faudra les remplir. 

ÉDOUARD. 

N a , ton sang éteindra l’ardeur de ce faux zèle, 

Et bientôt la terreur glace un peuple rebelle.... 

‘Mais qui sont ceux de vous dont le sort a fait choix ? 

S àiîit-pi e RR E, tes montra nü . 

D’Aire, les deux Wissans, noms obscurs autrefois, 
-Maintenant immortels aux fastes de l’histoire , 

Dans ma seule famille ont renfermé la gloire 
Dont tous nos citoyens se montroient si jaloux. 

Édouard, a&c une surprise mêlée d’admiration. 
Quoi ! c'est-là ta famille? 

amblétusïJ. 

Oui ; quel honneur pour nous ! 
Valois sans vos rigueurs n’auroit pu nous connoître; 

Et nous allons mourir pleures par notre maître. 

Aurèle, à Édouard , avec vivacité. 

Que n’avez-vons pu voir le triomphe inouï 
Dont par vous seul, seigneur, nos regards ont joui 
Quand ce peuple, quittant des demeures si chères, 
L’espoir de ses enfants , les tombeaux de ses pères , 

Prêt à nous laisser seuls dans ces. remparts déserts , 
Apportait à nos pieds tant d’hommages divers! 

O mélange touchant de douleur , d’allégresse , 

D’envie et de pitié, d’horreur et de tendresse! 

I.es femmes, les vieillards nous serroient dans leurs bras; 
Leurs fils venaient baiser la trace de nos pas. 

Nos visages, nos mains se trempoient dans leurs larmes... 
Ah! seigneur, la victoire eut pour vous moins de charmes. 
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édocadd, à part. 

Tout m étonne et m’irrite.». Ah! c’est trop me braver... 
De ma juste fureur rien ne peut les sauver. 

HAnCOUBT. 

J'en appelle à vous-méme, et je prends leur de'fense. 
Vous aviez à mon choix remis ma récompense, 

Quand mes vœux modérés, retranchant vos bienfaits, 
Toujours à vos bontés laissoient.quelques regrets ; 

Eh bien ! n’ordonnez pas , hors des champs de la gloire , 
Que le sang des François souille encor ma victoire. 

C’est là l’unique prix que je veux obtenir, 

Eu partant pour l’exil où mes jours vont finie 

ÉDOUARD. 

Quel discours ! un exil ? 

HARCOURT. 

Je ne puis vous le taire | 

Mes yeux sont dessillés par la mort de mon frère. 

Ah ! mon zèle pour vous ma fait son assassin , 

Je commandois au bras qui lui perçoit le sein ; 
Doublement parricide , hélas ! ma barbarie 
Frappe, depuis trois ans, le sein de ma patrie ; 

Les feux qui dévoroient nos moissons , nos cités , 

Ont éclairé partout mes pas ensanglantés. 

Envers vous et Valois pour n’être plus perfide, 

Je retourne aux climats où le remords me guide ; 

Je vais , près du Jourdain , rejoindre ces guerriers 
Dont un sang fraternel ne teint pas les lauriers , 

Et le mien.... 

É doua n d , t’interrompant. 

Quel iransport de votre âme s’empare ! 
Dons quel oubli honteux la douleur vous égaré ! 
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Pleurez la mort d’un frère , et surtout scs erreurs 
La patrie à mes yçux coûtoit aussi des pleura.... 

Mais, quoi! c'est en son chef, en moi qu elle re'side, 

( Montrant les bourgeois. ) 

Non dans l’obscur ramas de ce peuple perfide. 

HARCOURT. 

Seigneur.... 

Édouard, l’interrompant. 

Écoutez-moi. Bien loin de consentir 

i. 

A pet exil suspect, que je dois prévenir, 

Si j’épargnois pour vous ce maire et ses complices, 

Je voudrois par leur grâce enchaîner vos services. 

s àxst-pierre, vivement a Harcourt. 

Ne la me'ritez pas. Votre noble remofld , 

S'il vous rend à mou roi , .paye assez notre mort. 
ÉdouAJid, « Saint-Pierre, et aux autres bourgeois. 

( A des soldats. ) 

Sortez..'.. Dans la prison qu’on aille les condtiiré ; 

Qu’ils attendent l’arrct que je dois vous prescrire. 

( Les six bourgeois sortent avec des soldats gui les 
emmènent. ) 

SCÈNE IV. 

ÉDOUARD, HARCOURT, MAUN’I, *arj>e«. 

Édouard, h d’autres soldats. 

( A Matait.) 

Appelez Aliéner.... Non; vous-méme, Maunt, 

Priez-la de vous suivre et de se rendre ici. 

( Mauni sort.) 
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ACTE III, SCÈNE V. 

SCÈNE y. 

ÉDOUARD, HARCOURT, cardes. 

Harcourt, h Edouard. 

Quoi! seigneur, Aliénor.... 

Édouard, l’interrompant. 

Dans le trouble où vous ête|. 
Vous répondriez mal à mes bontés secrètes. 

J attendais ce grand jour pour les faire éclater.... 

Vous serez bien ingrat, si vous m’osez quitter. 

' C’est la seule Aliénor qui peut, avec prudence, 

Régler, dans vos destins, les destins de la France, 

Et décider du sort de ces vils citoyens, 

Dont vous osez mêler les intérêts aux miens. 

HARCOURT. 

Vous espérez en vain.... 

Édouard, l’interrompant , en voyant paroltrc Aliénor. 
Je la vois. 

SCÈNE VI. 

ALIÉNOR, MAUNI, ÉDOUARD, HARCOURT, 

CARDES. 

Édouard, à Harcourt et à Mauni. 

Qu'on nous laisse ; 

Allez. 

( Harcourt et Mauni sortent. Les gardes se retirent 
dans le fond.) 


TUcâtre. Tra;«<lici. 6. I t 
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LE SIEGE DE CALAIS. 

SCÈNE VII. 

ÉDOUARD, ALIENOR, gardes. 
Édouard. 

Tant de vertus ornent votre jeunesse, * 
Que leur éclat célèbre exige des tributs, 

Jusqu’ici dans mon cœur à regret suspendus ; 

Je viens vous les offrir; ils sont dignes, madame, 

Et dit profond génie et de la grandeur d’âme 
Dont j’ai même admiré les dangereux excès. 

Je dépose en vos mains les plus grands intérêts, 

Les miens, ceux de l'Etat, d’un amaut et d’un père; 
Enfin les jours proscrits de ce coupable maire... 

(Ifs s’aisei/ent.) 

La victoire , fidèle au plus juste parti , 

Va traîner à son char mon peuple assujetti. 

Déjà laissant partout des traces de ma gloire , 

J’ai franchi la Dordogne et la Seine et la Loire. 

Avant que nia valeur triomphât dans Créci , 

J’ai porté mes drapeaux jusqu'aux champs de ?ieuilli. 
Encore une bataille et Paris me couronne. 

Mais les premiers François qui, m'appelant au trône, 
De mes droits reconnus sont les digues appuis, 
Doivent de ma grandeur cueillir les premiers fruits. 
Prenez ce titre auguste à ma reconnoissance : 

Vous avez sur un père une entière puissance ; 

Son exemple et le vôtre , en tous lieux révérés. 
Entraîneront les cœurs par ma gloire attirés. 

Je mets à ce service un prix inestimable. 

J’élève votre père au rang de connétable. 

D’Harcourt, que vous aimez, je fais un souverain ; 

Et vice-roi de France , il reçoit votre main. 
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ACTE III, SCÈNE VII. 

» 

Londres plus que Paris exige ma présence ; 

Vous seijÆ mon égale et reine en mon absence. 

C’est au trône, en un mot , que vous pouvez monter : 
Mon estime vouî l’offre ; osez le mériter. 

- aliénor. * 

J'oserai plus, seigneur... Mais, sans que je l’annonce, 
Puisque vous m’estimez, vous savez ma réponse. 
édou A RD. 

Croyez-moi , consultez un père. 

A l i É s o R. 

. Moi , seigneur ? 

Je 11e l’outrage point; j'ai consulté mou cœur. 

ÉDOUARD. 

J’entends ce fier refus. Mais Vienne plus facile... 

Aliénor, l'interrompant. 

Ali! n’en attendez point un refus si tranquille. 

Niais si le poids de l’âge eût ébranlé sa foi, 

Je pleurerois mon père et servirais mon roi. 

Pour Harcourt , il m’est cher. Il dut cesser de l’être 
Dès le premier moment qul'il vous choisit pour maître ; 
Mais à vos dons nouveaux s’il vend son repentir, 
L’amour ne daigne plus l’honorer d’un soupir. 

ÉDOUARD. 

Cet excès de hauteur a lieu de me surprendre. 

Votre maître au respect devoit du moins s’attendre. 
aliénor, se levant. 

Vous n’êtes point mon maître, et vous savez nos lois : 
Je respecte Édouard, s’il respecte Valois. 

£ d o u A n d , se levant aussi avec vivacité . 
Quelles lois, ou plutôt quel'nom imaginaire 
Upposez-vous aux droits que je liens de ma mère ? 
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F,st-ce à vous de citer, comme loi de l’État, 

Un abus condamne dans tout autre climat , . 

Dont l'équité gémit , dont la raison s’indigne, 

Qui pour tout votre sexe est un âffiont insigne, 
Contraire aux douces mœurs de ce peuple vanté. 

Qui sert également la gloire et la beauté , 

Qui , du rang de ses rois bien loin de vous proscrire. 
Au-dessus de leur trône élève votre empire ? 

Ah ! vous nous surpassez dans l’art de gouverner. 

Ma mère est le héros qui m’apprit à régner. 

De vos trois derniers rois cette sœur magnanime 
M'a transmis sur les lis un titre légitime. 

Qui peut d’un droit si saint me priver désormais ? 
Quel autrç doit régner sur la France ? 

ALlÉSOR. 

Un François. 

Lorsqn'en nommant un roi , nos généreux ancêtres 
Ont nommé dans ses fils la race de nos maîtres, 
Quand des soldats vainqueurs portoient sur un pavois 
Le plus vaillant soldat, père -de tous nos rois, 

D'un peuple libre et fier, qui se donnoit lui-même , 
Tel fut le premier vœu, la loi juste et suprême, 

Que son sceptre en tout temps aux François réservé, 
Jamais par d’autres maius ne pût être enlevé; 

Et si la même loi, mais sans nous faire outragé, 

De ce trône à mon sexe interdit l’héritage. 

C’est de peur que l’hymen , qui doit nous engager, 

Ne couronne en nos fils les fils de l'étranger. 

Avant vous cette loi contre vous fut portée. 

Écrite au fond des cœurs dont la voix l’a dictée, 

Elle s’est affermie à l’ombre des lauriers , 

Par trois races de rois et neuf siècles entiers. 
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Le François dans son. prince aime à trouver un frère , 
Qui né fils de 1 Etat en devienne le père. 

L’JUat et le monarque à nos yeux confondus, 

N’ont jamais divisé nos vœux et nos tributs. 

De là cet amour tendre et cette idolâtrie 
Qui dans le souverain adore la patrie : 

Sublime passion d’un peuple impétueux , 

De 1 empire des lis fondement v ertueux ; 

Kt qui , le distinguant par les plus nobles marques , 

, # Fait à cent souverains envier nos monarques. 

Édouard. 

Üous irritez 1 ardeur dont je suis enflamme’.... 

(A part.) 

C’est moi qu’à cet excès j’aurois dû voir aimé, 

Peuple ingrat!... Mais il faut que ta haine fléchisse. 

Ou que, juste à la fin, la mienne t’en punisse.. 

A lié n or.) 

Choisissez à 1 instant les dons de ma bonté, 

Du 1 immuable arrêt de m^sévérité. 

Du. sang qui va couler je vous rends responsable. 

Si vous ne dépouillez cette fierté coupable, 

* Cette fàus6e vertu, ce préjugé des lois m 

Qui Jraite en étranger le pur sang de vos rois , 

^ üus livrez à la mort ces citoyens rebelles , 

Dont vous pouviez sauver les tètes criminelles. 

L honneur de conquérir et votre père et vous 
M alloit faire pour eux oublier mon couiroux. 

aliéhob 

Je le vois à regret , seigneur ; la renommée 
Vous peint fidèlement à l’Europe alarmée. 

Autant vous déployez de grâce et de douceur 
Quand d un su;ct utile il faut gagner le cœur, 

1 1 . 
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Autant vous vous armez d’une haine terril jIc 
P our celui que vos dons trouvent incorruptible : 

Mais je ne peux changer. Ces braves citoyens , 

Qui mourant pour l’État en sont les vrais soutiens, 
Savent qu’à leur grand coeur mon âme porte envie; 

Et ma gloire n’est point la rançon de leur vie. 

Plus qu’eux -même, il est vrai, leur mort me fait frémir... 
Je verrai leur courage : il pourra m'affermir. 

ÉDOUARD. 

Vous les immolez donc par votre orgueil barbare?... 

( Aux gardes. ) 

Gardes, que sans tarder l’échafaud se prépare. ^ 

(Des gardes sortent.) 

m 

SCÈNE VIII. 

HARCOURT, troupe de soldats, ÉDOUARD, 
AL1ÉNOR. 

Aliésob, h Harcourt , en le voyant entrer avec des 
soldats. 

A h ! de na* citoyens viens défendre les jours. • 

Songe à quel titre ici tu leur dois tes secours. s 
Toi seul les a perdus ; et s’ils meurent j’expire. 

Harcourt, vivement à Edouard. 

A tant de cruauté pourrez-vous bien souscrire? 

La valeur de ce maire et ses rares vertus... 

Édouard, l’interrompant. 

La valeur d’un rebelle est un crime de plus. 

HARCOURT. 

Qu’entends-je ? 
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AL1É3 on. 

(A Édouard.) 

Ton arrêt.,. Jamais à son courage 
Je n’aurois pu tracer une leçon plus sage. 

Mais pour ces malheureux j’oserai tout tenter . 

Je sais quel défenseur je peux leur snsciter : 

Un cœur pour qui le vôtre est peut-être sensible , 

Que le bonheur encor ne rend pas inflexible... 

Que dis-je ? votre armée où je porte mes pleurs , 

Vous fera malgré vous abjurer vos fureurs. * 

Ses chefs ne voudront pas que de votre injustice 
Le sanglant déshonneur sur leurs fronts rejaillisse ; 

Que l'univers accuse un peuple -de héros 
D’avilir sa victoire en servant vos bourreaux. 

L’Anglois 11’obéit plus lorsque son roi l’outrage... 

(,< Harcourt.) 

Toi, vers nos citoyens que ta foi se dégage. 

Sans tes honteux exploits , maîtres de leurs destins , 

Je les verrois vainqueurs , et vainqueurs plus humains. 
Songe , si de la mort ton bras ne les délivre , 

Que tu m’as fait serment de ne leur point survivre. 

( Elle sort. ) 

SCÈNE IX. 

ÉDOUARD, HARCOURT, gardes. 

ÉDOUARD, à part. 

Quoi ! je veux pardonner, on me force à punir! 

Je vois par mes bontés tous les cœurs s’endurcir ! 

( A Harcourt.) 

Savez-vous bien quel prix j’ai mis à ma clémence?. 

Je voulois vous nommer vice-roi de la France , 
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P;n l'hymen d’Aliénor combler votre bonheur: 

Eiie a refuse 1 tout. 

u arc ont» t. 

Elle l'a dû, seigneur. 

Puis-je me plaindra , hélas ! de sa vertu sévère?... 

Si j’accepte vos dons, je vends le sang d’un frère. 

Non , il n'est qu’un seul prix qui convienne b mon sort : 
Sauvez ces malheureux pour ‘qui mon frère est mort. 
Leur supplice est ma honte , et mou cœur le partage. 

La mort de Régulus déshonora Cartilage... 

( Très. vivement.) 

Craignez qu’un même affront ne vous couvre aujourd’hui : 
Ceux que vous immolez sont aussi grands que lui ; 

Aux mêmes intérêts leur coeur se sacrifie , 

A la gloire , à l’amour , au bien de la patrie. 

Vous sur qui l'héroïsme eut des droits si sacrés , 

Vous n’êtes plus vous-même , ou vous les admirez. 

Votre 4 mç eu les perdant gémira la première. 

Vous démentez le cours de votre vie entière. 

De cet égarement u’osez-vous revenir? 

Quel faux honneur encor semble vous retenir? 

Seigneur , à tout mortel l'erreur est excusable. 

Un prince y peut tomber sans devenir coupable ; 

Il l'est si sa fierté refuse d’en sortir. 

ÉDOUARD.. 

Vous Toulez me quitter et croyez me fléchir? 

Vous pensez pour autrui désarmer ma vengeance , 

Quand vous vous apprêtez b trahir ma clémence ? 

Non, non; avec plaisir je perds ces malheureux, 

Puisque c’est vous , ingrat 1 que je punis sur eux. 

HARCOURT. 

Ingrat !... Qu ai-je reçu pour prix de mes services ? 


Digitized by Google 



I 


ACTE JH, SCÈNE IX. 

J'aspire à vous sauver d’horribles injustices: 

Écoute/, ma prière , et c’est vous acquitter. 

Vos reproches cruels me forcent d’ajouter 
Qu’en défendant, seigneur, ces illustres victimes, 

Sur elles près de vous j’ai des droits légitimes. 

Si je n’eusse vaincu dans les champs de Créci , 
Auriez-vous une grâce à refuser ici ? 

é D O U A B S. 

C’en est trop ! réprimez cette audace importune. 

Vous avois-je mandé lorsque votre infortune 
Vint par mes prompts secours relever ses débris ? 

Vos services dès-lors sont des devoirs remplis. 

Votre sang appartient au véritable maître 
Qu’un serment libre et saint vous force à reconnoltre. 
Je le suis , et je sais contraindre au repentir 
Ceux de qui l'insolence en perd le souvenir. 

( Il sort.) 

SCÈNE X. 

HARCOURT, seul. 

Qn elle confusion, et quel reproche infâme! 

Je ne vis plus... La honte est le néant de l’âme , 

Voilà le terme affreux du bonheur passager 
Qu’un rebelle sujet trouve chez l’étranger ! 

Sitôt qu’il peut déplaire , on dépouille ; ans crainte 
Le faste intéressé d’une amitié contrainte ; 

La faveur disparoît : les flétrissants mépris 
Lui rejettent L'horreur qu’il fait à son pays ; 

Et , tirant de sa faute un cruel avantage, 

On veut que sans murmure il dévore l’outrage. 

Ou est juste... Ah ! j'invite à marcher sur mes pas. 
Ingrat, suis- je surpris de trouver des ingrats?... 



i3o LE silice de calais. 

Tremblez, foibles sujets, qui trains -cz vos maîtres: 

Vu roi punit toujours ceux qu'il a rendu traîtres.... 
Mais allons voir ce maire , et partageons son tort. 

Qu’un si beau désespoir éternise ma mort ; 

Qu'on dise, en appienaut cet effort magnanime: 

« Il seroit mort moins grand , s’il eût vécu sans aime. » 


ris du TDOistÉraE acte. 


# 
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ACTE QUATRIÈME. 

( Le théâtre représente la prison. ) 


_ SCÈNE I. 

SAINT-PIERRE, AURfiLE, AMBLJfcTUSE , mois 
autres bourgeois, tous enchaînés. 
SAUst-pierre, à Aurèle et aux autres bourgeois. 

O mo» fils ! mes amis, qui l’eût pensé jamais 
Que nous habiterions ce séjour des forfaits ? 

Ah ! sans doute avant nous ces chaînes flétrissantes 
Ont courbé sous leur poids les vertus gémissantes : 

Mais combien de mortels voudroient nous disputer, 

Nous ravir aujourd'hui l’honneur de les porter !... 

( A part. ) 

Que je te dois d’encens , souverain de mon être ! 

Pour quels brillants destins ta bonté me fit naître! 

Si dans l’obscurité tu plaças mon berceau , 

Les rayons de la gloire entourent mon tombeau. 

Je vois ce noble éclat étendu sur lu France 
Des siècles reculés franchir l’espace immense ; _ 

Et Calais recevant de v ingt peuples jaloux 
Un hommage immortel qu'il ne devra qu’à nous... 

(A son (ils et aux autres bourgeois.) 

Jouissons, mes amis, de notre heure dernière, 

Et des fruits quelle laisse à la patrie entière. 

Laus le sein l’un de l’autre épanchons b loisir 
Ces délices du cœur, ces larmes de plaisir 
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Qu'après le beau succès de leurs efforts suprêmes 
Répandent les vertus contentes d’elles-mêmcs. 

A un £ le, se jetant clans les bras de son père. 

Ah ! que né d’un tel père un fils s'en applaudit : 

Mon âme entre vos bras s’enflamme et s'agrandit: 

Yoilà comme aux vertus guidant rues pas dociles, 

Vous saviez m’aplanir leurs sentiers difficiles! 

J’ai vu leur front sévère avec vous s’embellir: 

Vous prêtiez au devoir les charmes du plaisir. 

Diea , qui place ma mort si près de ma naissance , 

Vous donne de vos soins la digne récompense. 

Que me désiriez-vous après les plus longs jours l 
Qu’une fin glorieuse en terminât le cours: , 

Plus que le champ de Mars votre échafaud m'illustre. 

( Aux autres bourgeois.) 

Oui , son opprobre , amis, nous donne un plus beau lustre : 
Aux victimes d’Etat qui livrent leur grand cœur 
Ce théâtre de hpnte est l’autel de l'honngur. 

saint-pierre, lui montrant les bourgeois. 

Ah ! j’y crois voir leur sang, le tien qui se confondent.. 

A tes derniers sanglots mes entrailles répondent... 

( A Amblétuse , eu montrant Aurèle.) 

Avoi»-je, en l’élevant dans l’espoir le plus beau, 

Formé tant de vertus pour le fer d’un bourreau ?... 

(Avec chaleur 'a tous les autres bourgeois.) 
Vous qui me connoissez , pardonnez ce murmure ; 

On pleure sa victoire en domtant la nature; 

Jamais un cœur françois ne la peut étouffer , 

Mais il eu est plus grand d’oser en triompher. 

Dans ces combats affreux tout son sang se soulève ; . 

11 marche au sacrifice, il frémit... et l’achève. 
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ACTE IV, SCÈNE II. 

SCÈNE IL 

MAUNI, SAINT-PIERRE, AURÈLE, AMBLÉTUSE, 

ET LES TROIS AUTRES BOURGEOIS. 

N 

MAUNI, à Saint-Pierre , en lui prenant la main. 

J E viens, digne François , t’apporter des tributs 
Que le plus juste 'SVgueil n’auroit pas attendus: 

Nos chevaliers angiois, jaloux de ton courage, 

Me députent vers toi pour t’offrir leur hommage... 

S’ils n’offensoient leur prince, au fond de ces cachots 
Tu verrois à tes pieds celte cour de héros: 

Mais libre en t’admirant, comme en jugeant son maître, 
Londres va désirer de t’avoir donné Jetre... 

(Aux autres bourgeois.) 

Votre amour pour vos lois et pour vdtre pays 
D’un peuple juste et fier enchante les esprits. 

L’Anglois est citoyen , et sa raison suprême 
Veut qu’une nation se chérisse elle-même. 

Le lien fraternel qui joint tous les humains 

Se serre en chaque État par d’autres nœuds plus saints. 

Je sais que mis au jour, nourri par lAngïeterre, 

Je lui tiens de plus près qu’au reste de la terre : 

Je vois les mêmes nœuds de la France à ses fils. , 

Je hais ces cœurs glacés et morts pour leur pays , 

Qui, voyant ses malheurs dans une paix profonde, 
S’honorent du grand nom de citoyens du monde , 
Feignent dans tout climat d’aimer l’humanité 
Pour ne la point servir dans leur propre cité ; 

Fils ingrats, vils fardeaux du sein qui les fit naître, 

Et dignes du néant pur" l’oubli de leur être. 

Théâtre. Tragédies. (3. I 2 
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LE SIÈGE DE CALAIS. 

SAINT-PIERRE. 

flous l’avouerons sans fard , mourant pour les François, 
flous espérons laisser des «oms chers aux Anglois. 

Plus rivaux qu'ennemis d’un peuple magnanime, 
flotre plus beau laurier, seigneur, est son estime. 
mauki. 

Ct Hto estime n’est pas un titre infructueux. 

Sachez quels sont pour vous nos cffcefcj vertueux : 

L épousé d’Édouard, l’intrépide Isabelle, 

Qui vient de triompher de l’Écossois rebelle. 

Et qui, nous ramenant scs bataillons vainqueurs, 
Peut-être en ce grand jour acheva vos malheurs, 

A la voix d’ Aliéner a pris votre défense , 

Et d’un époux qui l’aime implore la clémence. 

Vous avez, vu leur fils qui, dés ses premiers jours, 
Éclipse Édouard q|ême au plus haut de son cours ? 
Héros dans le combat , homme après la victoire , 

Les vaincus consolés lui pardonnent sa gloire. 

Sçn père , qui lui doit les palmes de Créai , 

Sans doute par ses soins va se voir adouci. 

La nature et l’amour, pour vous d’intelligence, 

Vont éteindre en son cœur cette soif de vengeance. 

AXJRÈLE, a Salnl-PUrre , avec transport. 

Mon père !... ah ! vous vivrez I 

MAUKI. 

Après son noble effort , 
Vivant, il jouira de l’honneur de sa mort. y 
( Apercevant Ahênor.) 

Mai je vois Aliénor et ses vives alarmes... 
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SCÈNE III. 

ALIÊNOR , une femme de sa suite, MA UNI , SAINT- 
PIERRE, AliRÉLE, AMBLÉTUSE, et les autres 

BOURGEOIS. 

aliés on , aux bourgeois . 

Illustres malheureux, pardonnez à mes larmes. 

On daigne, en nie forçant de partir de ces lieux , 

Laisser quelques moments à mes derniers adieux. 

Dans la cour du palais, au-dessus de vos têtes, 

J’ai trouvé l'échafaud, les haches toutes prêtes. 

Harcourt pâle, tremblant et les yeux égarés, 

A détourne de moi scs pas désespérés. 

Sa voix et ses sanglots expiraient dans sa bouche. 

Ce seul mot a rompu son silence farouche : 

« Ils vont mourir... » il luit, en m’arrachant le coeur. 
MAUKI. 

Quoi ! rien n’a désarmé le courroux du vainqueur. 

Ni les pleurs de sou fils, ni les pleurs de la reine? 

ALIÉH OR. 

Eh ! que peut la pitié sur cette âme inhumaine î 
N’a-t-il pas vu vingt fois d’un œil tranquille et fier 
Tomber des légions sous la flamme et le fer , 

Des débris et des morts couvrir les mers sanglantes , 

Enfin des nations pour lui seul expirantes ? 

Son orgueil s’accoutume à compter le3 mortels 
Comme de vils troupeaux nourris pour ses autels. 
Vous-mêmes, ses amis , aux dépens de vos têtes, 

Il vous croit trop heureux d’acheter ses conquêtes. 

Des pleurs, hélas ! des pleurs peuvent-ils amollir 
Un cœur qui dans le sang apprit à s’endurcir? 


Digitized by Google 



i 36 


LE SIÈGE DE CALAIS. 
m A u w i , n part. 

Ah ! tant de résistance irrite mon audace. 

Dût mon zèle rigide assurer ma disgrâce, 

Faisons parler enfin la dure vérité; 

D'ua homme et d’un Anglois montrons la liberté. 

SAlSX-PIEIUtE, 

Généreux ennemi ! qu'allez-vous entreprendre? 

Ah ! daignez écouter... 

m a u s i , l’interrompant. 

Je ne puis rien entendre : 

Le danger, quel qu’il soit, est moins pressant pour vous; 
Il vous couvre de gloire , et la honte est pour nous. 

( I sort.) 

SCÈ-rsE IV. 

ALIÉNOR, USE FEMME DE SA SUITE, SAINT-PIERRE, 
AURÉLE, AMBLÈTUSE, les autres boubgeois. 
a liés or, à Saint-Pierre. 

A b ! du cœur d’Édouard c’est en vain qu’il espère ; 

U est inexorah'e , et tout craint sa colère. 

Tel est son ascendant sur l’esprit des soldats 
Qu’il réduit l'Anglois même à murmurer tout bas. 

On blâme sa fureur , mais «lie est obéie. 

Mes cris , mon désespoir , mes refus l’ont aigrie. 

Hélas ! votre salut en mes mains fut remis ; 

Mais je rougirois trop de vous dire à quel prix. 

s A IPIT-ri EU RE. 

Vous avez fait le choix qu'on nous nuroit vu faire ; 

N’en parlons plus. Quel est le sort de votie père? 

ALIÉS OR. 

Lui seul pour vous encor me peut faire entrevoir 
La tremblante lueur d’un fuiole et doux espoir. 
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Edouard, consommant ses affreux sacrifices, 

Vouloit que ce héros partageât vos supplice»... 

( Voyant t/ue Saint-Pierre et Us autres bourgeois font 
un mouvement de frayeur.) 

Ali ! cessez d’en frémir... Attendri par nies pleurs, 

Son fils a prévenu ce comble des horreurs. 

Par ses soins près du roi mon père va se rendre , 

Et pour vous délivrer il veut tofcit entreprendre. . 

Vous connoissez Valois, et le tendre retour 
Dont son cœur paternel a payé notre amour ? 

Oui, dftt-il pour vous seuls céder une province, 

Des sujets tels que vous valent le plus grand prince. 

Il va mettre à vos jours le même prix qu’aux siens, 

Et la rançon des rois est due à leurs soutiens. 

s a 1 5 t-p 1 e n r e , <’i part. 

Inspire mieux mon maitre, 6 puissance çéleste ! 

Et défends sa bonté d'un conseil si funeste !... 

(A Atiénor.) 

Partez, opposez-vous à ce dangereux soin ; 

Qu'on permette ma mort : l’État en a besoin. 

Vous voyez cette guerre, en disgrâces féconde , 

De nos débris fameux couvrir la terre et l’onde : 

Chez les François toujours l’excès du sentiment 
Augmente le bonheur, rend le malheur plus grand. 

Peu faits aux longs revers, las de voir leux - courage 
Servir à leur délaite et hâter leur naufrage, 

Dans un dépit amer, hélas ! ils ont pensé 
Que le siècle est déchu, que leur- règne est passé. 

Mais qu’il s’élève enfin, dans cette erreur commune. 

Une âme inébranlable aux coups de l'infortuue , 

Digne de nos aïeux et de ces temps si cher* 

Où les lis ilotissauts onibrageoiyn l’uoivers, 

1 ?.. 
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Et vous verrez soudain partout ce peuple avide 
Saisir, suivre, égaler son audace intrépide. 

Devenus ses rivaux de ses admirateurs, 

Son noble enthousiasme embrasera les cœurs. 

Indignes d'avoir pu désespérer deux-même. 

Ils forceront le sort par leur constance extrême , 

Et peut-être à l’Etat rendront un plus beau jour 
Que ces jours qu’ils croyoient regretter sans retour. 
Voilà de notre mort les fruits inséparables ; 

Notre sang va partout enfanter nos semblables. 

amblÉtuse, « Aliénor. 

Bien plus, si du destin les nouvelles rigueurs 
Chez nos neveux un jour ramenaient nos malheurs , 
Du héros de Calais l’impérieux exemple , 

Que la gloire à leurs yeux offrira dans son temple , 
Jusqucs au fond des cœurs attendris et confus 
Ira chercher l'honneur., éveiller les vertus ; 

Et dans les citoyens, du rang même o*u nous sommes. 
Déployer le génie et l’âme des grands hommes. 

C’est ainsi qu'un mortel, surpassant ses souhaits, 

Pat une belle mort se survit à jamais , 

Et qu’après un long cours de siècles et d’années , 

De sa patrie encore on fait les destinées. 

A lié soit, à part. . 

O courage ! ô vertu! dont l’héroïque ardeur, 

Etonnant la raison , s’empare de nion cœur ! 

Ils font presque approuver à mou âme ravie 
Et dçsirer pour eux ce trépas que j’envie. 

Valois leur devra tout ; et souvent , en effet , 

Le sort des souverains dépend d’un seul sujet. 
Harcourt trahit son prince, et d’Artois l’abandonne; 
En maire de Calais raffermit sa couronne.... 
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Quelle leçon pour vous , superbes potentats ! 

Veillez sur vos sujets dans le rang le plus bas : 

Tel qui sous l'oppresseur, loin de vos yeux, expire, 
Peut-être quelque jour eût sauvé votre empire.... 

{Aux bourgeois.) 

Malheureux ! fiez-vous aux fureurs d’Édouard : 

Les offres de Valois arriveront trop tard- 

SCÈNE Y. 

UN OFFICIER ANGLOIS, gardes, ALlÉNOR, 

UNE FEMME DE SA SUITE, SAINT-PIERRE, 

AUAÈLE, AMBLETUSE, les trois autres 

BOURGEOIS. 

l’officier, h Atiénor. 

Madame, éloignez-vous. Toujours plus implacable, 
Édouard a signé cet arrêt exécrable.... 

( Montrant tes six bourgeois. ) 

Si vous ne vous hâtez de fuir ces tristes liera, 

Ou va sur l’échafaud les conduire à vos yeux. 

ALiéNOR, à la femme de sa suite. 
Fuyons.... Soutenez-moi.... La forcé m’abandonne. 
L'appareil de leur mort me suit et m’environne.... 

( A Saint-Pierre , en se jetant dans ses bras.) 
Monière , pardonnez , je tombe dans vos bras : 

Recevez ce doux nom que je vous dois , hélas ! 

Vous m’avez inspiré la vertu.... 

sain t-p i e R RE , t’interrompant. 

Le courage. 

ALIÉNOR. 

Ah ! ce fatal moment n’en permet point l’usage. 
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Pleurer ceux qu’on admire est-ce les offenser?... 

Que n’ai-je sur Harcourt de tel» pleurs & verser !... 

Quoi ! le fer va frapper le fils auprès du père, 

Sur les coips expirants de leur famille entière?... 
L’horreur glace mes sens et m’étouffe la voix 
s aist-pierre, un peu attendri. 

Adieu, madame. 

A l i É s o R. 

Adieu , pour la dernière fois ! 

[Elle sort avec ta femme de sa suite.) 

SCÈNE VI. 

SAINT-PIERRE, AURÈLE, AMBLÉTUSE, les mots 
AUTRES BOURGEOIS , L’OFFICIER, GARDES. 
sais t-p uiUE, à l’officier. 

Faut-il vous suivre? f 

l’officier. 

Hélas! j’attends l’ordre terrihle. 
sais T-p i t^ii hé, à L’officier et aux gardes gu’U voit 
tous en pleurs, 

Anglois ! vous pleurez tous ? 

l'officier. 

Ton courage invincible 
Semble épuiser le mien.... Quel surcroît de douleurs 
Quand la vertu sourit à ses bourreaux en pleurs ! 0 
s A i St-pi e n n E, à son fils et aux autres bourgeois, 
en entendant venir gueli/u'un ,el en les embrassant , 
l’un après l'autre. 

On vient.... Embrassons-nous.... Je marche h votre tête... 
Martyrs de la patrie ! allons, la palme est prête.... 

( £l fait i juelijucs pas pour sortir , et s’arrête eu votjant 
paroître Harcourt. ) 

Mais que nous veut Harcourt? 
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SCÈNE VII. 

HARCOURT, SAINT-PIERRE, ÀURÈLE, AMBLÉ- 
TUSE, LES TROIS AUTRES BOURGEOIS, L’OFFICIER, 
GARDES. 

harcourt, à t’àfficier et aux gardes. 

Sortez, braves guerriers ! 
J’ai des ordres secrets pour voir ces prisonuiers. 

( L’officier et les gardes sortent,) 

SCÈNE -VUE 


HARCOURT, SAINT-PIERRE, AURÈLE, 
AMBLÉTUSE, le» Tnois autres bouÉjeois. 

harcourt, à Saint-Pierre et aux autres bourgeois. 

( A part.) 

François !... Ah ! de ce nom ne pourrai-je être digne ?... 

( A Saint Pierre seul. ) 

Je vois qu’à mon aspect votre vertu s'indigne < 

Oui , j'ai perdu mon frère et vous et mon pays.... 

( Montrant sa main. ) 

Cette main fume encor du sang de votre fils.... 

Mais je viens adoucir le sort qui vous menaoc..., 

( Montrant Aurèle. ) 

De ce jeune guerrier j’apporte ici la grâce. 

saint-pierre, à part, avec joie. 

Ciel ! A 


HARCOURT. 

Il s croit affreux que du commun malheur 
Une seule famille épuisât la rigueur. 

saint-pierre. 

Quoi ! quclqu’autre pour lui s’offre-t-il au supplice? 
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harcourt, vivement, comme une chose qui lui 
échappe. 

Sans doute, un autre y court, avec plus de justice... 

( A Aurèle. ) 

Partez , l’échange est fait , marchez au camp françois. 

Il n’est pas loin du nôtre , et vos guides sont prêts. 

Allez ; et , renonçant b des vertus stériles , 

Plus que votre trépas rendez vos jours utiles. 

Vous pourrez, dans une heure, assurer b mon roi 
Qu’Harcourt ne mourra pas sans lui prouver sa foi. 

A u n i l e , ?r Saint-Pierre. 

( A Harcourt. ) 

Mon père !* Non, seigneur... Qui? moi, que j’abandonne... 

HARCOURT, l’interrompant. 

C’est au nom d’Édouard qu’ici je vous l’ordonne. 

Partez. 

aurèle, avec fureur. 

Quel est celui dont l’injuste vertu 
S’oflrant pour me sauver..'.. 

S A I K T-n erre, l’interrompant. 

Eh ! le méconnois-tu ? 

C'est Harcourt. * 

• harcoVrt, troublé. 

Moi?... 

saint-pierre, l’interrompant. 

Vous-même. Gui , je lis dans votre âme : 
J'y surprends utifprojet que j’admire et je blâme. 

Vous juriez ce matin dé nous suivre au trépas.... 

Vous trompéz Edouard vous ne m’abusez pas. 

HARCOURT. 

Eh bien ! s’il étoit vrai ce projet équitable, 

Qui, sauvant l’innocent, dévoucroit le coupable?... 
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ACTE IV, SCÈNE VIII. 
xunÈLE, i’interrompaul. 

Quoi ! je consentirois?.. 

SAIST-pierre. «i Harcourt. 

Vous oseriez penser?.. 
îjaucouht, l'interrompant impétueusement, en 
montrant Aurêle 

Il doit y consentir... ‘. Vous l'y devez forcer. 

Je convois vos refus; j'entreprends de les vaincre. 

C'est peu de vous toucher, j’aspire a vous convaincre; 
Le temps presse : écoutez. Ce n’est point vous , hélas ! 
Intrépide vieillard , que j’arrache au trépas. 

I.’honneur peut murmurer que ce grand sacrifice 
Soit votre digne ouvrage, et sans vous s'accomplisse : 
Je le sais ; niais ce fils, qu'au milieu des tourments 
Un zèle aveugle immole , à la fleur de ses ans, 

Lui que dans votre cœur réclame la nature, 

Lui, ce héros naissant, dont la grandeur future 
Aux vœux de nos guerriers s’annonce avec éclat , 

Vous devez ses vertus aux besoins de l'Etat. 

Choisissez entre nous comme choisit la France. 
Croyez-vous qq'un moment sa justice balance , 

Qu’elle souffi# qu'un sang si cher à son amour 
Par mes crimes deux Ibis soit versé dans un jour ? 
Mourant sans votre fils votre gloire est la même ; 

Et si vous m'admettez à cet honneur suprême , 

Quels que soient mes forfaits, je les répare tous : 

C'est un laurier de plus pour la France et pour voua. 
Songez surtout , songez qu’à ce jeune courage 
Des fruits de votre mort vous devez l’héritage. 

Avec combien d'ardeur on verra nos François 
Suivre aux combats le fils du héros de Calais ! 
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Pour ses heureux talents quelle vaste carrière ! 

Ali ! voyez-le venger sa famille et son père , 

Yoyçz-lc s’ennoblir au milieu des lauriers, 
limiter sur votre tombe au rang des chevaliers , 

Et fonder de héros une race nouvelle , 

Digne , dans tous les temps , d’une source si belle , 

Se vouant , d’âge en âge , à la gloire des lis , 

Et que vous immoliez dans ce vertueux fils ! 

(Voyant que Saint-Pierre s'attendrit. ) 

Eh bien ! c* tendre espoir vous arrache des larmes.... 

( Avec transport, à Aurèle,en lui présentant son épée.) 
Pars : accepte ce fer ; rend l’honneur à mes armes. 

AD HÈLE. 

Moi tromper Edouard , fuir et me parjurer? 

De mon père expirant oser me séparer ?... 

Moi qui m’étois flatté qu’une pitié soudaine , 

Voyant tomber ma tête, épargnerait la sienne? 

HAHCODRT. 

Tu redoubles ses maux en y joignant les tiens. 

a u u É L E- 

Je soulage mes maux en partageant les si|ps* 

H A b co o n T. 

L’espoir de le venger.... 

ATJUÈLE, l’interrompant. 

L’horreur de lui su) vivre... 
HA n court, l’interrompant. 

Te défend de mourir. 

a u R É L E. 

Me contraint â le suivre. 
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lAlCOÏSI. 

Malheureux!... mais nosjours sont le bien de l’Etat, 
AunÈLE. 

Vivez donc en héros ; moi, je meurs en soldat. 

Les besoins de l’Etat demandent un grand homme : 

La France vous regarde et la gloire vous nomme. 

*ÀlHT-PïEI!ttE. 

(A Harcourt .) 

Monfils, mon digne bis!... Calmez ces vains transports... 
L’aveugle désespoir égare vos remords, 

Seigneur. . . Eh.! se peut-il que vdtre âme séduite 
Pense qu’envers mon roi votre mort vous acquitte? 

Vous, devenu coupable envers l’Ktat et lui , 

Pour lea avoir privés de leur plus ferme appui, 

Vous vous perdez encore, inutile victime !... 

Àh ! loin de réparer, c’est consommer le crime. 

Allez sauver la France, et, d’une heureuse main. 

Retirer tous les traits dont vous perciez son sein. 

Que je rende, eü mourant, à cette auguste mère 
Le plus grand de ses fils et le plus nécessaire !... 

De nos jeunes François l’imprudente chaleur 
Des vertus du guerrier n’a plus que la valeur. 

Vous seul, creusant encor l’art profond de la guerre, 
Vous réglez d’un coup-d’œil les destins de la terre. 

Par une longue étude et d’assidus travaux , 

Vos talents ont surpris les secrets des héros. 

Ramenez dans nos camps cette noble science , 

L’âme du vrai courage et l’oeil de la prudence ; 

Cet art qu’apprit de vous notre injuste vainqueur... 

Allez , que mon pays vous doive son bonheur. 

Je vous mets dans les bras de la France affligée j 
Expirez digne d’elle après l'avoir vengée. 

Théâtre. Tragédies. 6. l3 
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HARCOURT. 

AJb ! peut-elle jamais me confie^ son sort? 

SCÈNE IX. 

L’OFFICIER, gardes, HARCOURT, SAINT-PIERRF, 
AURÉLE, AMBLÉTUSE, et les trois autres 

BOURGEOIS. 

l’o F P I C I E R , a Harcourt. 

( Montrant les bourgeois.) 
Seigheur , l’ordre est%enu.*. Je les mène à la mort. 

harcourt, et Saint-Pierre et à son fils. 

Vous triomphez, cruels! Votre affreuse constance 
Me ravit sans retour ma dernière espérance.. . • 

Maie , avant votre mort, venez voir mou trépas. 

[Il sort furieux. ) 

SCÈNE X. 

SAINT-PIERRE, AURÈLE, AMBLÉTUSE, les trois 
autres bourgeois. 

sais T-p i E R R E , à Harcourt , gui est sorti. 

( A Aurète. ) 

Vivez pour votre roi... Viens mourir dans mes bras. 


FIE DU QUATRIEME ACTE. 


t 

) 
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AÇTE CINQUIEME 


SCÈNE I. 

ÉDOUARD, MAUNI, oAiujes. 

ÉO OU A K 0. 

J’ai pesé vos raisons ; j’en conçois l'importance. 
Souvent la politique invite h la clémence. 

J’excuse dans Harcourt une aveugle chaleur, 

Premier emportement de l’extrême douleur. 

Sans vous par son orgueil ma colère allumée 
L’eût dépouillé du rang de chef de mon armée. 

Le peuple de Calais , dans mon camp retenu , 
Peut-être par mes soins va m'être ici rendu. 

Je ne puis trop tenter pour fléchir sa constance, 

Et je sens qu’il y va du trône de la France. 

Ces superbes vaincus, échappés à mes lois, 

Iroignt partout apprendre à rejeter mes droits. 

Sur ce maire employons mon heureuse industrie. 

Je connois le vulgaire ; il client peu sa vie 
Lorsqu ’cn un sort obscur il la voit consumer: 

Mais, s’il peut être grand, il commence à l’aimer. 

Je sais ses préjugés et l’art de les détruire. 

Tel brave les tourments , qu’un bienfait peut séduire 
Et les rois ont toujours un charme impérieux 
Sur ces derniers humains , nés et nourris loin d’eux. 
Ce maire a v u de pi ès l’appareil du supplice , 

Qu’il vienne eu ce moment. 
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Miun 

Je doute qu’il fléohisse.... 

O mon roi ! si son cœur résiste h vos efforts , 

Vous êtes grand, mais fier : redoutez vos transports. 

( Il sort, en faisant entrer Saint-Pierre.) 

SCÈNE IL 

saint-pierre, Édouard, oabde*. 

Édouard, s’asseyant. 

Viens , sttpeAe ennemi , qui prends pour l’héroïsme 
Le courage insensé d’un ardent fanatisme. 

Un monarque indulgent, qui chérit les vertus, 

Daigne dans tes pareils en respecter l’abus. 

Ma bonté , qu’indigna ton audace obstinée , 

Veut à ton choix, enfin, laisser ta destinée, 

Et, plaignant une erreur que tu peux abjurer, 

Au lieu de te pnnir , consent à t' 'éclairer. 

Ouvre les yeux. J’ai fait recueillir dans mes tentes 
De tes concitoyens les troupes défaillantes. 

Victimes de la faim et d’un farouche orgueil , 

Ils tomboient ; les chemins devenoient leur cercueil. . 
Pour aller jusqu’au roi que leur cœur me préféré, 

U faut que ma bonté soutienne leur misère. 

Déjà ces malheureux, par mes ordres nourris. 

D'un bienfait imprévu paroissent attendris. 

Tu pourrois , achevant leur conquête facile , 

Les ramener d'un mot dans le sein de leur ville. 

Tes jours sont à ce prix. Ton grand cœur plaît au mien , 
Et mon fils se promet d’être l'ami du tien. 

Cède au temps, au vainqueur, que seul tu doisconnoitr*. 
Laisse au sort des traités à fixer ton vrai maître. 
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Voilà tous les devoirs où tu dois t’arrêter. 

Crois tu que ton supplice engage à t imiter? 

Quels grands sur l'échafaud te prendront pour modè'e ? 
Va , les seuls rois heureux ont une cour fidèle ; 

Et si je règne enfin, tu n’es dans l'avenir 
Qu’un criminel obscur que la loi fit punir, 

S A I B T-ï 1 E B U E. 

Seigneur, j’ai désiré , pour prix de mon courage, 

Le bien de mon pays , sa gloire et son suffrage. 

Si la France succombe enfin sous vos exploits, 

Il m’est doux que mon nom périsse avec ses lois. 

Vos armes, cepefldant, sont loin de les détruire. 

Je le vois par les soins qu’on prend pour me réduire. 

Oui , sur ma nation , sur son génie ardent 
D’un éclat de vertu vous craigne* l’ascendant; 

Mais le coup est porté. Si jamais ma foiMesse 
De mes premiers efforts démentoit la noblesse, 

Le sentier de l’honneur que mes pas ont tracé 
Par mon lâche retour ne peut être effacé. 

V os bontés sur les coeurs obtiennent quelque empire ; 

Mais le François combat l’ennemi qu’il admire... 

Leur valeur va s’accroître encor par vos bienfaits. 

Ils voudront en vainqueurs les rendre 6 vos sujets. 
Édouard. 

Mais comptes-tu pour rien la faveur légitime?.,. 

S AI ST-PIERRE, l'interrompant. 

J’aurois votre faveur, et perdrais votre estime. 

A ou* méprisiez d'Artois en le comblant d'honneurs; 

Vous allez m’envier chargé de vos rigueurs., 

Eh! comptez- vous pour rien la foi pure et sacrée 
Qu’à Valois votre bouche et la mienne ont jurée ? 

1 3 . 
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Mon cœur la gardera jusqu'au dernier soupir; 

Je n’ai pas, comme vous, le droit de la trahir.., 

(A pari.) 

Dieu! que la politique avilit la couronne ! 

Que la probité simple honoreroit le trône !... 

(A Edouard.) 

Valois de ses serments ne sait point s’affranchir ; 
Trompé par scs rivaux est-ce à lui d’eu rougir ? 

Eh! comment à mon roi deviendrois-je infidèle 
Quand j’ai devant les yeux sa vertu pour modèle ! 
édouabb, se levant. 

Eh bien ! cours au trépas que tu semblés chercher. 
Tou insolent orgueil te pourra coûter cher. 

À. la rébellion tu joins encor l'outrage ;\ 

Mais je ferai pâlir ton superbe courage. 

Que le coupable sang de tou fils expiré 
Repaisse, avant ta mort, ton œil dénaturé! 

Toi seul ts sou bourreau ; ses derniers cris peut-être 
Dans le fond de ton cœur me vengeront d'un traître. 

s Al s t-pie n a E, tremblant , a part. 

O mon fils ! quel moment pour ce cœur paternel !... 

( Reprenant sa fermeté.) 

Mais tu souffrirois plus à me voir criminel. 

ÉDOUARD. 

Inhumain ! 

* SAtST-PlEBBE. 

C’est trop perdre et menace et promesse : 
J’ai honte que pour moi tant de fierté s’abaisse. 

Je crois voir sur nous deux les yeux de 1 univers , 
Les yeux de l’avenir de toutes parts ouverts. 

On regarde Édouard conseillant l'infamie, 

Pour corrompre un sujet épuisant sou génie. 
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Quel mortel de mon sort ne seroit point jaloux ? 

Vous me forcez, seigneur, d’étre plus grand que vous. 

SCÈNE III. 

AIAUNI. EDOUARD, SAINT-PIERRE, cardes. 
ÉDODiiîD, aux gardes. 

Gardes, qu’avec les siens on le traîne au supplice. 

(Quelques gardes emmènent Saint-Pierre.) 

SCÈNE IV. 

ALIÈNOR, un héraut d' armes, tenant à la main une 
lettre; EDOUARD, MAUN1, gardes. 
AUÉnor , à ht a u ni , en voyant emmener Saint- 
Pierre. 

Ab ! Mauni, suspendez ce fatal sacrifice. 

( Mauni sort.) 

SCÈNE V. 

ÉDOUARD, ALIENOR, un héraut d’armes, gardes. 
AtiÉson, h Edouard. 

Par votre ordre, seigneur, je quittois ces remparts... 

( Montrant le héraut d’armes.) 

Ce héraut de Valois a frappé mes regards, 

Et sa voix m’annonçant les plus heureux présages, 
le reviens avec lui racheter nos otages. 

Nous ignorons du roi le généreux dessein .... 

( Montrant la lettre que tient le héraut d'armes, qui fa- 
présente à Edouard.) 

Lui-méme en cet écrit l'a tracé de sa main , 


Digitized by Google 



i5a LE SIÈGE DE CALAIS. 

Mais on sait seulement qu’une offre inespérée 
De ses sujets proscrits rend la grâce assurée. 

édocard, prenant la lettre et la lisant haut. 

« Toi qui t'osant nommer le vrai roi des François, 

« Dans les flots de leur sang fais chanceler leur trône, 

« Si tu veux épargner les héros de Calais , 
h Je t'offre les moyens d’acquérir ma couronne. 

« Viens seul , avec moi seul , par un noble combat, 

« Finir tous les malheurs de nos sujets fidèles. 

« Notre intérêt n'est point l’intérêt de l’Etat : 
u En dignes chevaliers terminons nos querelles. » 

( A part , avec transport.) (Aux gardes.) 

Tous mes voeux sont remplis... Qu’on brise l’échafaud!... 

( Montrant le héraut.) 

Que de riches présents on charge ce héraut. 

Rcndex-lui ces captifs, qu’à Valois j’abaudoilne... 

Valois mérite enfin de disputer mon trône... 

(Au héraut.) 

Va; qu’il choisisse l’heure et fasse ouvrir le champ. 
Cours ; je me rends moi-même aux bornes de son camp. 
ali en or, au héraut. 

Arrête... Il faut apprendre aux François qui l’ignorent 
Cet excès de vertu du maître qu’ils adorent.. 

(A part.) 

Peuple, ton souverain veut s’exposer pour toi. 

Et l'on te blâme encor d’idolâtrer ton roi !... 

(A Édouard.) 

Non, seigneur, ce cartel qu’en frémissant j'admine. 

Non , il n’aura jamais l'aveu de notre Empire. . . 

( Apercevant le comte de Melun.) 

Mais Melun dans ces beux? 
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SCÈPTE VI. 

MELUN, ÉDOUARD, ALIÉNOR, MAUNI, le HinAUT 
d’aubes, gardes. 

améhor, à Melun- 

Ah ! comte, savez-vous 
Pour quel dessein le roi vient de nous tromper tous ? 

ME t>U N. 

J’ai surpris , dévoilé , publié ce mystère ; 

Et j’accours, stu- le cri de notre armée entière, 

Désavouer du roi l'imprudente valeur, 

Et rompre ce combat, vain projet d’un grand cœur... 

[A Édouard.) 

Oui , prince , c’est en vain qu’il ouvre la carrière , 

Tous nos cœurs & Valois serviront de barrière , - 
Non pas que le succès alarme nus esprits ; 

Mais pour mon roi vainqueur voyons-nous quelque prix? 
Quand il vient hasarder le sceptre de la France . 

Celui de l’Angleterre est-il dans la balance ? 

Avez-vous consulté votre sénat jaloux ? 

Ce combat inégal n’a de prix que pour vous. 

Je sais que pour Valois , le meilleur de nos princes, 
Notre sang épargné vaut toutes vos provinces ; 

Mais, seigneur, le répandre est notre premier bien. 
Puisqu’il en est avare et prodigue du sien. 

D’ailleurs, maître de tout, l’est-il de sa personne? 

Peut-il à d’autres rois transporter sa couronne. 

Aux mains d’un étranger l’exposer aujourd liui ? 

La loi qui fait le prince est au-dessus de lui. 

Quand vous immoleriez Philippe et ses Gis même, 
Vainement votre front attend son diadème. 
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Tout le sang des Capets eonjât-il par vos coups , 

Les derniers des François ont des droits avant vous. 

Je parle au nom des grands, du peuple et de l'armée. 

Mes devoirs sont remplis. 

(Il sort avec Le héraut d’armes.) 

SCÈNE VII. 

ÉDOUARD, ALIENOR, MAUNI, gardes. 

£ DOUAnu, à part et furieux. 

O colère enflammée !... 

L’accord de deux rivaux n’est donc qu'un vain bonheur!.. 
Ingrate nation, qu’a chéri mon erreur, 

Je vais justifier l'horreur que je t’inspire: 

Qui ne peut te soumettre osera te détruire ; 

Si je ne puis régner dans les mnrs de Paris, 

Tremble, je régnerai sur leurs sanglants débris... 

C’est ici le dépôt de vengeance et de haine 
D’où j'enverrai la mon aux rives de la Seine i 
Je ferai de la France un plus affreux désert 
Que celui qu'à mes’yeux ces remparts ont offert... 

On verra , sous les coups d’un vainqueur et d'un maître j 
Dans la flamme et le sang vos cités disparoître. 

Que de la Loire au Rhin , des Alpes aux deux mers, 

Des nuages de cendre obscurcissent les airs!.., 

(A Mauiti.) 

Qu’immolés à l’instant ce maire et ses complices 
D’un courroux in. mortel consacrent les prémices ! 

(Il tombe dans un fauteuil , tout hors de lui.) 

MAU RI. 

Seigneur... 
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ACTE V, SCÈNE VU 
Edouard, l’interrompant. 

Allez , vous dis-je. 

A 1 1 E s o n , h part. 

O trausports pleins d’horreurs ! 
Altière ambition , voilà donc tes fureurs ? 

Tu fais de l’homme un tigre, et ta rage effrénée... 

ÉDOUAnD, s’apercevant que Mauni ne part point. 
Avez- vous entendu la loi que j’ai donnée? 

Qu’on les mène à la mort. 

mauni, avec fermeté et noblesse. 

J’ai suivi vos drapeaux 
Pour guider vos soldats et non pas vos bourreaux : 
Seigneur, je vous l’ai dit, et vous devez m’en croire, 

Plus que votre faveur je chéris votre gloire. 

L’Anglois n’est point esclave en vous devant sa loi. 

Vous m’avez confié la gloire de mon roi ; 

C’est un dépôt sacré dont j’aimois à répondre : 

Si vous le retirez, j’en vais gémir à Londre. 

ÉDOUARD, toujours assis, 

(A un officier des .gardes.) 
Téméraire! sortez... Vous, allez m’obéir. 

( Mauni sort d’un côté , et l’officier sort d’un autre.) 

SCÈNE y III. 

Édouard, aliênor, gabdes. 

ali É s on, a Edouard. 

Harcourt vous abandonne, et Mauni va vous fuit... 

( A part. ) 

O maire de Calais ! sois sûr de ta vengeance ; 

Ton rival de tâ mort va répondre à la France. 
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Édouard, se levant. 

Comment ! ce vil sujet vous l’égalez à moi ? 

ALlÉKOR. 

Cu sujet vertueux , s'immolant pour son roi. 

Vaut bien un roi, seigneur, cruel dans sa victoire, 
Embrasant l'univers pour une ombre de gloire. 

Vous, vassal de la l 'rance et sujet de Valois, 

Du sang que vous versez vous rendrez compte aux lois; 
Par vos rébellions, les champs de l’Aquitaine 
Reviendront pour jamais sous la main suzeraine ; 

Vos neveux, dépouilles de ce fief paternel, 

Maudiront l’artisan d’un désastre étornel. 

Né pour être l'exemple et l’amour de la terre , 

Vous serez le fléau même de l’Angleterre ; 

Et l'humanité sainte, expirant dans les pleurs, 

Viendra vous reprocher des siècles de malheurs. 

SCÈNE IX 

HARCOURT, ÉDOUARD, ALIENOR, gardes. 

h a «court, à Edouard. 

Édouard, j'ai rendu vos fureurs le'gitimes; 

Mes soins h l’échafaud arrachent vos victimes: 

Elles sont maintenant près du camp de mon roi. 

Edouard. 

Perfide ! oses-tu bien... 

aliÉkor, à part et avec joie. 

Il est digne de moi ! 

Édouard, à Harcourt. 

Q uoi ! ces François si fiers, qui bravoieut le supplice, 

Ü abaissent, pour le fuir, au plus lâche artifice? 
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HARCOURT* 

Non... Je les ai trompés , sans paraître^ leurs yeux. 

„ A peine le héraut est entré dans ces lieux , 

J’ai publié, seigneur, qu’eu vos mains apportée 
A l’instant leur rançon venoit d’être acceptée. 

J’ai supposé votre ordre et hâté leur départ. 

Avant Melun lui-même Us quittoient ce rempart. # 

Votre armée autour d eux chantant leur délivrance , 
Qmfirmoit leur erreur et servoit ma prudence... 

( On entend des cris d’allégresse.) 

Entendez-vous ces cris?... Tous les cœurs sont jaloux 
De vanter les vertus que j'annonçois en vous. 

Pour ces infortunés je vous donne ma vie : 

Qui causa leur malheur pour eux se sacrifie •, 

C’est le moindre devoir. Remplissez donc vos vœux ; 
Rassemblez sur moi seul leurs supplices affreux. 

ÉDOUARD. 

Tu les as mérités. _ 

HARCOURT. 

Ce n’est point quand mon zèle 
Vient de vous épargner une honte éternelle ; 

Mais lorsque, trahissant mon prince et mon pays, 

J’ai porté la victoire à leurs fiers ennemis.... 

{A Ali énor. ) 

Ah ! j’«n pleure de honte J..; Ah ! dites à mon maître 
Que je meurs son sujet et digne enfin de l’être.... 

( Avec transport. ) 

J’abjure entre vos mains le serment détesté 
Qu’à son rival heureux ma fureur a prêté. 

ÉDOUARD. 

Traître 1 qui m’as promis comme su roi légitime.... 

Tlicàtre. Tragédie*. 6. I j 
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Aliébor, l’interrompant. 

Le parjure est vertu quand on promit le crime. 

£ DOUA BD. 

Votre amour fait son crime et sa perte en ce jour. 

Aliéb on. 

Il s'immole à sa gloire , et non à mon amour. :Jj 
Mais l'amour peut en6n reprendre sa puissance ; 

Il ne fut point son guide, il est sa récompense.... 
f A Harcourt. ) 

Cher Harcourt , je te rends et te prouve ma foi ; 

Je mourrai ton amante et mourrai près de toi.... 

( Apercevant les six bourgeois qui reviennent se re- 
mettre entre les mains d’Edouard. J 
Que vois-je ? 

Edouard, à part. 

Ciel! 

SCÈNE X. 

SAINT-PIERRE, AURÈLE, AMBLÉTUSE , us 
mois autres bourgeois, mauni, Édouard, 

HARCOURT, ALIÉNOR, cardes. 

Harcourt, h Saint-Pierre. 

C’est vous? 

6AXHT - PIERRE. 

J'ai su votre artifice»,.. 

(n Edouard. ) 

Et vous voyez , seigneur, si j’en suis le complice ? 

Nous marchions , regrettant un glorieux trépas ; 

Mais le brave Melun vient d’atteindre nos pas. 

Son trouble â notre aspect, sa joie embarrassée 
De soupçons importuns ont rempli ma pensée. 
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J’ai presse sa franchise. A notre fermeté 
Sa candeur he'roïque a dû la vérité..., 

(A part.) 

O mon roi J quel amour! quels exemples sublimes! 

( A Édouard. ) 

Tu hasardois tes jours.... Reprenez vos victimes, 
Seigneur. Sur mon pays quels que soient %os projets ^ 
Vou%conuoissez enfin le maître et les sujets. 

Édouard, à part. 

Je demeure interdit 

(Il s’appuie sur un fauteuil.) 

H A n c O U n T , à Saint-Pierre. 

Ah! la mort nous rassemble... 

Vous ne trahirez pas tous mes désirs ensemble.... 

(A Aliénor.) (‘'miant la main de Saint-Pierre.) 
Adieu... Marchons, amis. 

(Il fait un pas en silence, avec les six bourgeois. ) 
auhéle, h part, regardant Edouard et son père. 

Je cède à mon effroi.... 

( A Edouard , en se jetant à ses pieds.) 

Seigneur !... 

saist-pierbe, a part , en se retournant. 

Mou fils aux pieds d’un autre que son roi ! 

A u it È le. * 

Oui, j’ose demander, c’est ma seule prière.... 

( A Edouard.) 

De mourir le premier, loin des yeux de mon père. 
Seigneur, songez au vôtre... Ali ! quand des fers brûlants 
Èloient près de percer et d'embraser ses flancs , 

Si, tombant aux genoux de son juge inflexible, 

Vous eussiez vu ce tigre, à vos pleurs insensible, 


Digitized by Google 



i Go LE SIÈGE DE CALAIS. 

Le frapper, vous couvrir de son sang paternel... 

Vous fûtes malheureux , et vous êtes cruel ! 

s A ist-pif.su E, le venant relever. 
Lcve-tob... Je rougis.... 

édo u An d, a part. 

Où suis- je? et quel murmure, 
Quels cris attendrissants jette en moi la nature ? 
ALiÉson. 

Ah ! seigneur, gardez-vous d’en étouffer la voix '. * 

Le monde est trop heureux quand elle parle aux rois ! 

, EDOUARD. 

Par tant de traits puissants mon âme est pénétrée : 
Quel bandeau tombe enfin de ma vue égarée ? 

De combien de héros je suis environné ! 

Par combien de vertus je me sens condamné ! 

Ma fière ambition m'alloit conduire au crime !... 
Gloire, idole des rois, le peuple est ta victime.... 

Ah ! je veux me punir.... Je le veux... Je le dois... 

O ciel ! quel sacrifice il faut faire h Valois !... 

{ Aux six bourgeois. ) 

Mais n’importe.... Vivez, 6 généreux courages !... 

A u r È l E , à Saint-Pierre. 

Mon père ! 

Édouard, aux bourgeois. 

De la paix soyez les premiers gages ; 
Allez.... Si vos vertus ont aigri mon courroux, 

Du roi que vous servez on peut être jaloux... 

( A Harcourt.) 

Toi qui les as sauvés de ma fureur extrême , 

Tu me rends à l'honneur ; je te remis à toi-même. 
Retourne vers ton roi. Qu'il juge, par ce don. 

Si de son ennemi je veux garder le nom. 
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En vain , depuis trois ans , la fortune l’accable : 

Un peuple si fidèle est un peuple indomtable. 

Lorsque sur les François je prétendis régner , 

Je chcrcbois leur amour, que j’espérois gagner; 

Mais il faudroit les vaincre en tyran sanguinaire. 

S’il n’est un don des cœurs, le sceptre peut-il plaire? 

J« renonce à leur trône. 

MAtnu, avec fermeté. 

Ah î je vous rccoDnois : 

Voilà le noble orgueil d’un cœur vraiment anglois! 

Edouard, prenant la main de Mauni. 

C’est par d’autres vertus qu’on va me reconnoître : 

Je veux faire aux François regretter un tel nxaitre. 

SAIHT-PIERIt E. 

Seigneur, par vos vertus attendez des François 
Respect , estime , amour , et non de tels regrets. 

Daignez , en ce moment , recevoir notre hommage. 
L'honneur d’un beau trépas a flatté mon courage ; 

Mais je vais vous devoir le bien de mon pays : 

Ma vie est un présent qui m’est doux à ce prix. 

ALiÉNOB, à Edouard. 

Grand prince ! avec mon roi que de nœuds vous rassemblent : 
Le ciel fit pour s'aimer les cœurs qui se ressemblent. 

Ah ! de l’humanité rétablissez les droits! 

A l'Europe , tous deux , faites chérir ses lois ; 

Que , par vous, des vertus cette mère féconde, 

Soit la reine des rois, et l’oracle du monde ! 


nu ne 


srèr.E ne calais» 
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GASTON ET BAYARD 

TRAGEDIE, 


PAR DE BELLOY, 


Représentée, pour la première fois, le a4 avril 



PERSONNAGES. 

Gastom DE Foi*, duc de Nemours, vice-roi de Milan. 
RovènE, duc d’Urbiu, neveu du pape Jules 11. 

Le duc D’AtTÉMonE, Napolitain. 

Le comte AvogARE, seigneur bressan. 

Euphémie, fille du comte Avogare. 

Le chevalier Bayard. 

D’Alegre. 

U» Vieillard. 

Suite de chevaliers et de soldats frençois et italien». 

* 


La scène est dans la citadelle de Bresse. 
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GASTON ET BAYARD, 

TRAGÉDIE 


ACTE PREMIER. 

(Le théâtre représente une galerie de l’arsenal de 
la citadelle de Bresse. On y voit des drapeaux , 
des arquebuses, des canons démontés, des 
piles de boulets et tout l'appareil de la guerre.) 


SCÈNE I. * 

AVOGARE, BAYARD, suite de François. 

(Bayard donne en entrant son bouclier et sa lance 
à son écuyer .) 

Avocahe, a Bayard. 

Du camp vénitien les foudres impuissants 
Yont en vain seconder les efforts des Bressans. 

Nous bravons désormais une ville rebelle : 

Vous êtes avec nous ; les dangers sont pour elle. 

Votre seule présence affermit ce rempart; 

On ne prend plus un fort où commande Bayard. 

Voyez sur tous ces fronts la confiance empreinte; 
L’allégresse en mon âme a remplacé la crainte. 

Moi qui suis né Bressan , mais dont le cœur françois 
A votre prince , à vous . s’est donné pour jamais', 
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De mes concitoyens et de mes premiers maîtres 
J'ai craint le coup fatal qui menace les traîtres. 

Vous venez en ce jour sauver ma fille et moi. 

Un héros a donc su, pour nous prouver sa foi, 

Avec un escadron percer toute une armée ? 

En dois-je être surpris après sa renommée? 

♦Bayard a-t-il jamais compté scs ennemis ? 

Bayard a-t-il jamais négligé scs amis? 

U AY A RB. 

Tous les objets sacrés de mon culte suprême , 

Dieu, la France, l’honneur, l'amitié, l'amour même, 
De Milan vers ces lieux ont fait voler Bayard; 

Mais sans votre constance il arrivoit trop tard... 

(A tous tes François .) 

François, Mpcvez tous mou légitime hommage. 

J’ai peine à concevoir que l’excès du courage 
Ait douze jours entiers, contre trois camps unis. 
Défendu des remparts si foiblemcnt munis. 

Heureux dans le moment qu’une atteinte cruelle, 
Enchaînant de Durfort la v aillancc et le zèle , 

Ravit à vos besoins et sa tète et son bras , 

Que je puisse m’offrir pour père à rcs soldats !.. 

J'ai visité ce fort. On cache aux cceurs timides 
Un péril qu’on avoue aux âmes intrépides : 

Si Gaston dans cinq jours ne vient nous secourir , 

Au même lit d honneur nous pouvons tous mourir. 

Ce prince est triomphant : Bolognescst délivrée ; 

Mais par un long chemin Bresse en est séparée. 
N'espérons qu’en nous-méme, et sachons tout braver. 
Mépriser notre vie est l’art de la sauver. 

Un des ohefs assiégeants, que sa vertu renomme, 
Urbin, neveu chéri du poutife de Rome, 
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Exige un entretien dont je me sens confus... ■" 

Il vient m’offrir la Hbnte, et doute d'un refus. 

Prêtons à fa valeur l’appui de la prudence. 

Près du palais des ducs la place est sans défense. 

De la mollesse altière abattez les lambris, 

Et changez en remparts leurs utiles débris. 

Que, derrière vos murs, de profondes tranchées 
Reçoivent du Gaitlzo les ondes épanche'es. 

Mes mains vous aideront à ces nobles travaux, 

Qui vont multiplier, prolonger les assauts. 

Différons notre perte, et vcngcons-la d’avance. 

De nos derniers soupirs rendons compte à la France. 

Tout guerrier qui retient de nombreux ennemis , 

Mourant un jour plus tartl , peut sauver son pays. 

{ Il fait signe à sa suite de se retirer , et elle s’en va.) 

SCÈNE II. 

BAYARD, AVOGARE. 

BAYAn D. 

1 A v o g A n e , quel sort menace notre armée ! 

Au cœur de l’Italie on la tient enfermée. 

Pour couper la retraite à nos François trahis, 

De Bresse en un moment les remparts envahis, 

De Venise et de Rome ont reçu les cohortes. 

Quelle infidèle main leur a livré vos portes? 

AV o g A n E. 

On l’ignore , seigneur. 

bAyArd. 

Mais le brave Durfort 

Croit qu’un traître inconnu l’a suivi dans ce fort 
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Jugez des sentiments dont mon âme|st atteinte : 

Pour Euphémie et vous je connoîtrai la crainte. * 

Sans le revers fatal qui nous presse en ce jour , 

J’allois hâter l’hymen promis à mon amour, 

Ces nœuds où mon devoir, où mon penchant me livre j 
Ces nœuds par qui l’État m’ordonne de revivre. 

Depuis que votre fille a captivé mon cœur , 

Le sien est la conquête où prétend ma valeur. 

De tous nos chevaliers telle est la loi chérie. 

Quand Charles, ce grand roi, foudre de l’Italie, 

Qui de Suz e au Sardo vainquit en se montrant. 

De l’honneur à mes vœux daignoit ouvrir le champ : 

« De la beauté, dit-il, va mériter l'hommage ; 

« L’amour dans un grand cœur sait doubler le courage, j 
J’ai suivi ses leçons, j’ai servi la beauté. 

Mais nul objet en moi n’avoit encor porté 
Cette ardeur inquiète, active, impatiente, 

Ce désordre qui plaît, ce plaisir qui tourmente, 
fies transports qu’on ne sent dans son cœur étonné 
Qu’en rencontrant le cœur qui nous fut destiné. 

Quoi ! dans ces jours plus doux où mûrit la jeunesse . 
Euphémie à mes sens inspira cette ivresse !... 

Ah ! je mourrois heureux , anné pour son secours ; 

Elle me rend plus chers les périls où je cours. 

Mourir pour ce qu’on aime , en servant la patrie , 

C’est la plus digne fin de la plus belle vie. 

ivosAnz. 

Bayard, dans nos malheurs j’entrevois quelque espoir; 
Et quand le duc d’Urbin s’empresse pour vous voir, 

Ce n’est pas annoncer un projet ordinaire. 

Ün cunnoît à quel point Rome vous considère. 
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Quels que soient ses desseins, je vous l ai dit, soigneur , 

* C’est à vous pour jamais que s’est voué mon coeur. 
Avogare vous aime avant d’aimer la France. 

Ma fortune , ma vie est en votre puissance ; 

Soyez maître : ordonnez de ma fille et de moi... 

( Voyant paroître d 1 Alègre .) 

Mais que nous veut d’Alègre ? 

scèn^; ni. 

DALÈGRE, BAYARD, AYOGARE. 

d'ale g n e, à Bayard. 

t ’ Ami, sur votre foi, 

Urbin vient d’arriver; le voici qui s'approche. 

baïAb d, « Avogare , gui se retire. 

Vous nous laissez? 

AVOGARE. 

Je fuis sa plainte et son reproche. - 
( Il sort avec d’Alègrc.) 

SCÈNE IV. 

LE DUC D’URBIN, BAYARD. 

. üREltr. 

Chevalier, qu’il m’est doux d’offrir h v'ds vertu* 

Des honneurs assez grands pour être inattendus!... 

(Ils s’asseyent.) 

Le pontife romain , l’auguste république 
Devant qui s'est brisé l’orgueil asiatique , 

Le roi qui tient l'Espagne et Naples jous ses lois , 

Enfin l’heureux César dont l'Empire a fait choix , 

Théâtre. Tragédie». 6. I 5 
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GASTON F. T BAYARD. 

Jule, Maximilien, Ferdinand et Venise, 

Dj ma voix, près de vous, empruntent l’entremise. 
Après ces uoms fameux , sans en être éclipsé , 

Le grand nom de Bayard a droit d’être placé. 

Un guerrier qui soutient ou renverse les trônes, 
Dans ses humbles foyers traite nvecles couronnes, 
Et ma fierté se plaît ît voir les souverains 
Rechercher mon égal qui seul fait leurs destins. 
Quand la gloire unissoit et Iqpuis et Rovère , 

Les armes et mon cœur vous avoient fait mon frère. 
J’ai plaint votre pays trop ingrat envers vous; 

De payer vos talents d’autres rois sont jaloux. 

Vous pressente! déjà quel intérêt m’appelle : 

Ce n'est pas de traiter pour cette citadelle , 

Où vous-même apportant des secours superflus , 

Ne pouvez qu’augmenter le nombre des vaincus. 

De nos confédérés la sage politique , 

Levant enfin son voile , à tous les yeux s’explique. 
L'Europe l’applaudit. Ils veulent pour jamais 
De l’Italie entière exiler les François, 

Les contenir enfin dans les justes limites 

Qu’à leurs États nombreux les Alpes ont prescrites. 

De quatre souverains les guerriers vont s’unir: 

Et pour leur chef suprême ou voudroit vous choisir. 
Le duc d’Urbin s'honore, aux champs de la victoire, 
D’être un premier soldat utile à votre gloire. 

Jule à vous acquérir montre le plus d’ardeur. 

Il sait ce qu il vous doit , et que votre grand cœur 
Daigna sauver ses jours, que vous vendoit uu traître. 

BAYAI! D. 

Eh bien ! pour s’acquitter Jule m’invite à l’être? 
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Vous ne le serez point; et l’on peu! sans effroi 
Pour servir Rome et Jule abandonner un roi. 

Trop d’exemples d'aille urs ont appris à la Franc» 
Qu’un grand homme appartient à qui le récompense. 
Jiieu plus : le souverain que nous servons par choix 
Sent qu’il nous doit un prix de nos moindres exploits. 
Celui qui tient sur nous ses droits de la naissance 
Croit souvent se manquer par la reconnoissance- 

BATARD. 

Un pontife m’exliorte à violer ma foi ! 

Des chrétiens mieux que lui je comtois donc la Igi ? 
Dieu dit à tout sujet quand il lui donne l’être : 

« Sers, pour me bien servir, ta patrie et ton maître. 

« Sur la terre à ion roj j ai remis mon pouvoir. 

« \ ivre et mourir pour lui c’est ton premier devoir, a 
Lu rappelant nos cœurs à cette loi suprême, * 
Un pontife devient l’organe de Dieu même; 

Mais, seigneur, quand sa voix combat l’ordre du ciel, 
(Test 1 homme alors qui parle , et l’homme criminel 
En vain d’un rang sacré Jule exalte l’empire , 

T.ui qui, soufflant partout la fureur qui l’inspire, 

Du pied des saints autels embrase l’univers ; 

Lui dont le front blanchi par quatre-vingts hivers, 

F taie, dans un camp le mélangej>izurre 
De l'airain des guerriers au lin de la tiare ; 

Qui dans Mirande enfin vint lui-même assiéger , 
Dépouiller 1 orphelin qu’il devoit protéger. 

Ne croyez pas pourtant que mon erreur sinistre • 
Rejette sur l'autel l’opprobre du ministre. 

Dépend-il en effet des vices d’un mortel 
Le dt’giader le nom, les droits de l'Ltcrncl? 
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Sont-ils moins saints pour nous quand Jule les profane 
Le, crime avilit-il la loi qui le condamne ? 

Je sépare deux noms qu’on veut associer; 

Je révéré un pontife et combats un guerrier. 

Quant à Maximilien , que pourvois-je en attendre ? 

Il ne séduiroit pas un cœur fait pour se vendre. 
Ferdinand s’applaudit alors qu’il trompe un roi: 

Est-ce avec un soldat qu’il garderoit sa foi ? 

Pour Venise, il est vrai, j'estime son courage: 

Surprise par la foudre , elle a bravé l’orage. 

Au sénat des Romains jaloux de ressembler, 

Son sénat vit sa perte et sut n’en point trembler. 

Entre ses ennemis sa politique habile 
Sema par l'intérêt une discorde utile. 

De ce Jule, autrefois son ardent oppresseur, 

Venise maintenant se fait un défenseur, 

Et saft contre Louis armer pour sa querelle 

Tpus les rois qui d’alrord armoient Louis contre elle. 

Mais l’Europe verra le monarque françois 

Trahi par ses égaux, et non par ses sujets. c 

Vous counoiss^z ce roi si digne de son trône : 

Qu’il a de droits sur nous , sans ceux de sa couronne ! 

L amour jusqu'au transport naît à son doux aspect; 
Jamais jusqu’à la crainte on ne sent le respect. 

Cœur intrépide et tendra, âme simple et sublime, m 
Bienfaiteur de la terre et guerrier magnanime, 

Il défend les Etats qu’il tient de ses aïeux ; 

Mais il est né trop grand pour être ambitieux. 

Julb a pu soupçonner ce généreux système ; 

Ou doute des vertus qu’on n’auroit pas soi-même. 

On croit que Ix>uis veut tout ce qu’il peut vouloir, 
Qu'un roi règle toujours ses droits sur son pouvoir. 
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lin monarque, un François refuser la victoire! 

Je pardonne aux mortels d’être lents à le croire. 

Vous qui sous d’autres rois voulez nie voir servir, 

Vous choisiriez le mien, si vous pouviez choisir. 

UltBIS, 

J’admire votre maître et ses vertus augustes ; 

Ses froideurs envers vous n’en sont pas moins injustes. 
Pour tant d’autres guerriers s’ouvrant de toute part, 

Sa main semble toujours s’écarter de Bayard. 

Eh ! quel est , dites-moi , le prix de vos services ? 

BAYARD. 

Eux-mêmes. Je sais voir, en dédaignant leurs vices, 

Des guerriers courtisans disputer les faveurs, 

Mendier les trésors même avant les honneurs ; 

Et, toujours mécontents des grâces qu’ils reçoivent, 
Vendre à leur souverain des talents qu'ils lui doivent. 

Si Louis donne enfin à l’importunité 
Ce que la vertu simple avoit mieux mérité , 

Pour garder à l'Etat ses appuis nécessaires; 

Des coeurs intéressés les rois sont tributaires : 

Il faut qu’en les plaignant leurs plus dignes sujets 
Laissent au plus avide emporter les bienfaits ; 

Et j'aime mieux, seigneur, qu’on dise avec justice : 

« Louis doit à Bayard le prix d’un long service , » 

Que si la France et vous, en secret, murmuriez 
De voir des biens publics mes exploits trop payes... 

( Avec chaleur. ) 

Mais , que dis-je ? k mon choix Louis me récompense t 
Dès qu’il voit un laurier, il l’offre à ma vaillance; 

Dès que pour la patrie il craint qnelque hasard, 

Le poste du péril est celui de Bayard : 

. 5 . 
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II me met le premier sous l’aile de la gloire; 

Il veut tenir de moi sa première » ictcire. 

Son jeune successeur, ce ge'néieux V alois., 

Qui soupire, en secret, au bruit de nos exploits, 

Dans les armes déjà m’a cLoisi poiu son père; 

Il veut qu’arbitre un jour de sa vertu guerrière 
Un sujet donne aux rois ie sceau de la valeur. 

Où sont les dignités qui valent cet honneur? 

U Ii B ! N. 

Pourquoi donc, aujourd’hui que la France en alarmes 
Voit tant de rois ligués l’accabler de leurs armes, 
Louis vous : a vit-il res moissons de lauriers? 

Pourquoi nommer Caston le chef de vos guerriers? 

A combattre sous lui pouvez-vous vous contraindre? 
N eu rougissez-vous pas? 

BAYA RD. 

Je n’ai point à me plaindre; 
Frère du roi dTspagne et neveu de mon roi , 

Nemours u’est-il pas né pour commander sur moi ? 

VU B IN. 

Mais sa jeunesse extrême.... 

bAyard, l'interrompant. 

El» ! que fait sa jeunesse 
lorsque de l’âge mûr je lui vois la sagesse ? 

Profond dans ses desseius, qu’il trace avec froideur. 
C’est pour les accomplir qu’il garde son ardeur. 

Il sait défendre un camp et forcer des murailles ; 
Comme un jeune .-oldat désirant les batailles , 

Comme un vieux général il sait les éviter. 

Je me plais à le suivre, et même à l’imiter- 
J’admire sa prudence, et j’aims son courage : 

Avec ces deux vertus un guerrier n’a point d’âge. 
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ACTE I, SCÈNE IV. 
o B BIS, se levant. 

Fayard peut commander , et Bayartf veut servir ! 

Tout le fruit de mou zèle est donc un repentir ? 

BATARD, 7jU! s’est levé en même temps i/u’Urbin. 
F' ou; je vais de mon sort vous faire ici l’arbitre, 
u u bis, surpris. 

Moi? 

BATARD. 

Nous nous estimons , -seigneur, h plus d’un titre. 
Parlez vrai. Si ma foi cédoit à vos discours, 

Serois-je en votre coeur ce que j’y fus toujours ? 

un bin, après un moment de réflexion. 

Je t’imite, Bayard ; et je te parle en homme, 

Non plus eu coartisan du monarque de Rome. 

J 'allais , si par mes soins il t’a voit corrompu, 
Applaudir son bonheur et pleurer ta vertu. 

BATARD, l'embrûssant. 

Va , le frère chéri que ip’ont donné les armes 
Ne versera sur moi que d’honorables larmes. 

un ms, affectueusement. 

Tu veux que j'en répande , et tu m’en vois frémir! 
Est-ce eu jeune insensé qu’ici tu dois périr ? 

En comptant sur Nemours , ta sagesse est trompée. 
D’épais et longs frimas la terre détrempée , 

Tant de marais profonds, de fleuves débordé#, 

Par nos fiers Albunois défendus et gardés, 

Opj>o-.ent à sa marche une sûre barrière.... 

F.h ! comment pensez-vous que sou armée entière. 

Ce pesant appareil de cent foudres d airain. 

Ces soldats combattus par le froid et la luim, 
Poursuivis, tourmentés d’éteruelles alarmes, 

Foibies, et succombant sous le poids de lcuis armes , 
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Vont, par de tels chemins, jusqu’à vous accourir? 

Le libre voyageur a peine à les franchir. 

Daignez voua rendre à moi. 

BATARD. 

Comment ! Bayard se rendre? 
u R b t s. 

Les débris de ce fort ne peuvent se défendre ; 

Vois le bronze, tombant de son appui brise. 

Attendre encore en vain le salpêtre épuisé. 

Vois ces remparts ouverts, ces portes ébranlées, 

Ces fossés tout remplis de vos tours écroulées. 

BATARD, gui, pendant (es derniers vers , a témoigné 
guelt/ue impatience, et s’est avancé vers une porte 
de la galerie , appelant. 

Amis, approchez-vous. 

SCÈNE y. 

tbocpe di soldats, BÀYARD, LE DUC DURBUi. 
U r B i S , à Bayard. 

Eh ! pourquoi ces soldats ? 
BATARD, s’appuyant sur l’un des soldats. 

Voici d’autres remparts , dont vous ne parlez pas. 

Voyez ces vieux guerriers , fiers de leurs cicatrices , 

De vingt assauts braves redoutables indices : 

Ils ne veulent Sortir de ces fossés sanglants 
Que sur un pont formé d’ennemis expirants J 
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SCÈNE VI. 

ALTÉMORE, D’ALEGRE, BAYARD, LE DUC 
D’URBIN, TROUPE CE SOLDATS. 

bâtard, à Allèmore. 

Mais l’ami de Caston, l'intrépide Altémore.... 

ALTÉMonE, l’interrompant. 

Gaston lui-même arrive. 

BATARD, h pari. 

Ah ! ciel!... J’en doute encor*. 
urbin, avec le plus grand étonnement , à Altémore. 
La prince?... 

BATARD, rt Altémore. 

Et son armée? 

ALTEMORE. 

Est au pied d« ces toùrs. 

satard, à Urbin, après t’avoir regardé avec une 
surprise mêlée d’admiration , gue te duc exprime 
également par ses gestes. 

Que notre étonnement doit honorer Nemours ! 

Guerriers, depuis vingt ans, admirés sur la terre, 

Allons apprendre encor les secrets de la guerre. 

Aurions- nous projeté ce qu’il fait aujourd’hui ? 

Eh bien ! doit-on rougir de commander sous lui ? 

Vers votre camp, seigneur, votre retraite est libre. 
Annoncez ce prodige à vos héfros du Tibre. 

Sur ses bords , quelque jour , nous pourrons noua revoir. 
Je me œnds vers mon chef , et cours le recevoir. 

(1/ sort avec les soldats.) 
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SCÈNE YII. 

AVOG ARE, entrant furtivement , après que Bayard 
est sorti; LE DUC DTJRBIN, ALTÉMORE. 

Altémore, au duc , après avoir regardé si Bayc.rd 
et les soldats sont éloignés. 

Nemours veut des Bressans attaquer les murailles, 
Seigneur. Ne tentez point le destin des batailles. 

Que, par un feint traité, dans la ville introduit. 

Ce prince avec les siens expire celte nuit. 

Vous verrez mon projet dans les mains de Peseaire. 

Seul des foudres nous eaux il connoît le mystère. 
Ferdinand l’a chargé de servir mes desseins ; 
l.e chef des Espagnols réunis aux Romains.... 

u rb in, l’interrompant. 

Arrêtez. San^l’aveu de Rome et de Venise, 

( En regardant Avogare. ) 

Ferdinand peut payer deux traîtres qu’il méprise. 

Je ne veux point entrer dans vos lâches complots, 

Et je vais eu héros combattre des héros. 

Vos infâmes secours flétriroient ma victoire, 

Je triomphe sans houte et succombe avec gloire. 

Adieu. 

(1/ sort.) 

SCÈNE VIII. 

ALTÉMORE, AVOGARE. 

ALTÉMORE. 

Ne craignez rien de sa fausse vertu, 

Seigneur ; il u’est pas maître , et son camp m'est vendu. 
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Du retour de Gaston l’extrême diligence, 

Changeant tous nos projets, sert mieux mitre r.[>éraiice. 
I.es François, empressés d’accourir vers ces murs, 

V ietinent se réunir dans des pièges plus sûrs. 

J’aime à voir par leurs soins notre attente remplie; 

Nous allons d'un seuUcoup délivrer l’Italie. 

AVOGARE, à part; * 

Quel jour serein vient luire à mes yeux alHigcs ! 

Mon épouse et mon fils , vous serez donc vengés I 
Vous fûtes des François les premières victimes : 

Pour préparer mes coups, hélas ! trop légitimes, 

Depuis deux ans entiers , ma tranquille fureur 
Par cent détours obscurs se traîne avec lenttur; 

Qu elle se lève enfin dans ce jour de vengeance, 

Et d'un fer imprévu frappe avec assurance. 

Mes tyrans à ma foi semblent s’abandonner : 

Leur crédule candeur ne sait rien soupçonner. 

Affectant sur mon fils une douleur commune, 

J’accusai de sa mort la guerre et la fortune. 

Je sus flatter X entours qu'à force de bienfaits 
Il consoloit ce coeur ulcéré pour jamais. 

Bayard croit à sa main ma fille réservée. 

Ils sont loin de penser que , par moi soulevée , 

Bresse ait reçu de moi des armes , des soldats , 

Par ces longs souterrains , qu’ils ne couuoissent pas ; 

Et, celte nuit encor, ma garde conjurée 
De ce fort aux Bressans alloit ouvrir l’entrée. 

ALTÉMORE. 

Seigneur , de mes complots , pour vous seul cntiepr 
Vot:e fille d’abord fut la cause et le prix: 

Vous m'offriez sa main ; je vous voyois en père; 

J'osois tout pour venger votre fils et sa mère. 
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Né dans Naple, et banni pas, son usurpateur, 

Je le vois dans ccs lieux me rendre sa faveur. 
Ferdinand , pour priver Nemours de la couronne 
Que Naples lui destine et que Louis lui donne , 

Vient de m’encourager, par des bienfaits nouveaux, 
A tromper l'amitié de ce jeune liérc*. 

11 me rend, en secret, le duché d’Àltémore ; 

Du nom de vice-roi sa main me Batte encore... 

Mais par un soin plus cher je me sens enflamme : 
Nemours est mon rival, et mon rival aimé ! 

4 avogAre. 

Va, je le soupçonnois lorsque ma loi sévère 
A ta naissante ardeur prescrivit le mystère. 

De ta contrainte, ami, vois les heureux effets : 
Euphémie et Gaston te livrent leurs secrets ; 

Ils ignorent ma haine et notre intelligence. 

Mais pourquoi leur amour dans l’ombre du silence ?... 

Altémore, l interrompant vivement. 
Nemours à son amante avoit donné sa foi 
' De ne rien déclarer sans l’aveu de son roi. 

Il vient de l’obtenir, et mes justes alarmes.... 

Avosist, l’interrompant à son tour. 

Pour combattre leurs feux j’ai de puissantes armas. 
Quand Bayard apprendra qu’on cherche à lui ravir 
Celle qu’en digne amant il croyoit obtenir; 

Lui dont le bras vengeur, disputant Euphémie, 

Du Ger Sotomayore a terminé la vie.... 

Aitémore, h part, très vivement. 

Ciel ! je vais l’un par l’autre immoler mes rivaux ! 
France, eu les divisant on perd tou« tes héros. 

Par leurs jaloux débats nous donnant la victoire, 
I.’amour pour les aigrir ast plus fort que la gloire. 
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Dp la même beauté quand leurs cœurs sont épris , 

11 ne faut qu'un regard pour perdre deux amis. 

*VOft An E. 

Ah ! si l’amour entre eux n’arme point la vengeance. 

Il va des grands objets distraire leur prudence , 

Et détourner leurs soins , par un désordre heureux , 

Loin des pièges mortels rassemblés autour d'eux. 

Viens, et tâchons surtout de leur rendre la ville.... 

AtTÉMOBE, l’interrompant. 

Oui ; leur perte y devient plus sûre et plus facile. 

Là, le gouffre enflammé sous leurs pas va s'ouvrir.... 

C« n’est qu’en y tombant qu'on le peut découvrir. 


V 
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ACTE SECOND. 


SCÈNE I. 

AVOGARE* EUPHÉMIE. 

IUP HÉ MIE. 

Mon père!.. 

AT O G A n E , l’interrompant , en fureur. 

Non ; ma haine en est plus affermie. 
EUPHÉMIE 

Croyez que vos secrets , gardes par Eupliémie... 

AVO&arE, l’interrompant . 

Va, tu m’eu répondras, puisqu’ils sont dans ta main.. 
.Te vois que tu sais tout, et je nierois en vain. 

Quel perfide à tes yeux dévoila ce mystère ? 

EUPHÉMIE. 

Un mortel vertueux dont le nom se doit taire. 

AV OttARE. 

Je saurai le connoître ; il mourra par mes coups... 

( Plus tranquillement.') 

Mais Gaston s’est flatté de se voir ton époux ; 

Il croit qtte tu réponds au feu qui le dévore. 

* EUPHÉMIE. 

Ah ! peut-il se tromper quand il croit qu'on l’adore ? 
Mon âme s’ouvre à vous , pour mieux vous attendrir. 
Avant de voir Neuiouis j’apin is à le chérir. 

Au récit de sa gloire, en tous lieux répandue, 

D'un trouble intéressant je me sentois émue. 
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Au bruit de ses périls on me voyoit pâlir;. 

Ses exploits en secret sembloient m'enorgueillir. 

Mon coeur vers ces climats appeloit sa vaillance : 

J’osois lui souhaiter , dans mon impatience , 

Des triomphes nouveaux, de nouvelles vertus ; 

Et mes vœux chaque jour se voyoient prévenus. 

Les lauriers d’Aignadel venoient d’orner sa tête , 

Lorsque par un assaut Bresse fut sa conquête. 

Vous vîtes sa valeur, sa grâce, ses bienfaits 
Enchanter tous les cœurs suêpris et satisfaits. 

Comme il daigna pleurer sur le sort de mon frère , 

N ictime en cet assaut d’un zèle téméraire ! 

Mais avec quel respect ses dons consolateurs 
Versoient autour de nous l’oubli*de nos malheurs ! 

Vous en fûtes touché. Bayard en son absence , 
ignorant son amour , brigua notre alliance : 

Je n’eus point de raison pour rejeter sa foi , 

Tant que Nemours m’aima sans l’aveu de son roi. 

Hélas ! à s'enflammer la passion plus lente 
Dans une âme sévère en est plus violente. 

(A part.) 

Bayard ne cède point... Ciel, vais-je être aujourd'hui 
Un flambeau de discorde entre Nemours et lui?,. 

( A Avoyare.) 

Mais un plus grand danger m’alarme pour mon père : 
On a de vos complots pénétré le mystère • 

Et qui sait si Louis , après vos noirs détour* , 

Voudra permettre encor la clémence à Nemours? 

Ah ! pour vous faire un droit h leur bonté suprême, 
Abjurez vos fureurs... Avouona-les nous-même. 

Î1 n’est point de pardon que ne puisse obtenir 
L'amour mêlant ses pleurs à ceux du repentir. 
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GASTON ET BAYARD. 

. AV O G A R R’ 

Qui ? moi sacrifier à ton indigne flamme 
Le plaisir de venger et mon fils et ma femme ? 

N’as-tu. pas vu ton frère , en ce même palais , 

Expirer à tes pieds sous les coups des François?. 

Là mes bras ont pressé les restes effroyables 
De son rorpis déchiré par leurs lances coupables. 

Sa main serra ma main pour la dernière fois : 

Les accents étouffés de sa plaintive voix 
Ne purent que nommer la tengeanee et son père. 

Je la jurai sur lui , sur sa mourante mère : 

Sa mère , en s'immolant près d'un fils malheureux , 

Inv itoit ma douleur à les suivre tous deux. 

Ta barbare tendresse arrêta ma furie ; 

Va , c’est pour me venger que j’ai souffert la vie. 

Va , tu sais que mon cœur pour haïr les François 
N’avoit pas attendu tous les maux qu’ils m oût faits. 
Pour fruit de leurs dédains recueillant notre haine. 

Tout les abhorre ici- Leur nation hautaine 
Nous croit nés pour servir sous vingt tyrans divers , 

Et trop heureux encor de préférer ses fers. 

En vengeant ma maison j’affranchis ma patrie : 

Le ciel pour les François n’a point fait 1 Italie. 

De quel droit venoient-ils , du fond de leurs £tats, 
Porter dans mes foyers le deuil et le trépas ? 

Du moins que leuis malheurs consolant ma misère , • 

Ce jour soit le dernier pour leur armée entière ; 

Que dans toute la France on voie avec effroi 
Des pères désolés qui pleurent comme moi. 

EU P H ÉMtE. 

Dans quel égarement la fureur vous engage ! 

Des aïeux de Louis Slilau fut l’héritage; 
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La naissance bous place an rang de se* sujets, 

Et nous fait partager ce grand nom de François. 

A votre souverain cessez d’être infidèle ; 

Gloire , intérêt , devoir , vers lui tout vous rappelle. 

Ah ! remplacez le fils que vous avez perdu 
Par un fils plus illustre et plus grand en vertu ; 

Qui, portant avec moi votre sang sur le trône. 

Fait rejaillir sur vous leclat de sa couronne. 

Nemours met à vos pieds un sceptre glorieux. 

Ou n’osoit s’élever votre oeil ambitieux ; 

Et vous, prêt à frapper son cœur qui vous révère , 

Vous aimez mieux vous voir son bourreau que son père-! 

AVOOAItE. , 

Crois-tu que ma raison embrasse imprudemment 
Ce fantôme de gloire offert à ton amant ? 

Que dans Naples jamais il garde la couronne 
D’un peuple qui la brise aussitôt qu’il la donne ? 
Nemours est-il plus grand, plus puissant, plus heureux 
Que Charle et que Louis , qu’on en priva tous deux ? 

S’il se voit à son tour chassé de l'Italie, 

Il faudra donc le suivre ; et , loin de ma patrie , 

Traîner de mes vieux ans le rçste infortuné , 

D’un prince sans Etats courtisan dédaigné ? 

Je suis libre en ces lieux sous la loi de Venise; 

Et, chef d’une province à mon pouvoir soumise. 

Les titres , le§ honneurs sur ma tête amassés , 

Sur celle de mon fils étoient encor placés.., 

(y/vec transport.) 

Mon fils éloit ma gloire et ma seule espérance ; 

Son nom déjà fameux doubioit mon existence. 

Dans sa tombe avec lui tout est fini pour moi : 

C’est uu sang étranger qui doit naître de loi. 

16, 
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Sur la terre & jamais n.on nom meurt et s’efface; 

Les fils de ton époux ne sont rien dans ma race. 

e u p h i M I E. 

Voilà comme mon sexe est ici chez les grands! 

Ils • ous comptent à peine au rang de leurs enfants. 

Un fils flattant leur nom d'une grandeur future, 

Est aimé par l'orgueil plus que par la nature. 

Mon père, quoi! jamais l’excès de mon amour 
N’amènera votre âme au plus foible retour? 

Ah ! j’ai droit de me plaindre , et je demande grâce... 
(File se jetie à ses pieds.) 

Est-ce un bonheur pour vous de combler ma disgrâce? 
Votre cœur isolé n’a rien autour de soi : 

Çue le besoin d’aimer le tourne enfin vers moi. 
Souvent ù se venger mettant sa seule e'tude, 

De ec noir sentiment on fait une h ibitide. 
Laissez-vous entrain, r par uu plus doux penchant: 

La nature à vos pieds jette un cri si touchant ! 

Hélas ! ne changez point pour la tendre Euphémie 
En un supplice affreux le bienfait de la vie. 

A l’auteur de mes jours, en sauvant sa vertu, 

Je rendrai, s’il le veut, plus que je n’ai reçu. 

Avogake, la relevant. 

Lève-toi... Ta prière et me lasse et m’offense. 

Je n’ai dans l’univers de bien que ma vengeance. 

(Avec fureur.) 

*e donnerois pour elle et mon sang et le tien. 

Ton cœur dénaturé n’appartient p’us au mien. 

Esclave du tyran qui perdit ta famille , 

Amante d’un François, non, tu n’es plus ma fille! 

E C P H É M I E. 

Seigneur... 
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ATacir.t, I nterrompait : , en apercevant Altémore. 

Mais quelqu'un vient... C’est l’ami de Nemours..; 
Perfide ! livre-lui mes secrets et mes jouis ; 

Mais tremble ! 

eüphemie, « part. 

• Malheureuse ! 

( Tandis qu’elle reste dans l’accablement, Àvoaare sort, 
en faisant à Altémore un signe d’intelligence.) 

SCÈNE IL 

ALTÉMORE, EÜPHEMIE. 

eüphemie, vivement. 

A a ! vous aimez mon père ; 
il a de votre exil sonîagé la misère : 

Il va se perdre... Hélas! soyez son ■ roterteur. 

C’est moi qui de Nemrurs fis votre bienfaiteur; 

Entre vos deux amis votre devoir vous plate. 

altémore, avec une feinte surprise. 

Quel discours ! 

EÜPHEMIE. 

Prévenez leur commune disgrâce... 

( Voyant parollre Caston , l agard et d’autres chefs de 
t’armée fran oise.) 

Je vois Caston , Bayard de leurs chefs entourés... 

Seigneur , éloignons-nous. 
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SCÈNE II J. 

GASTON, BAYARD, D'ALÈGRÇ, Chevaliers 
fr asçois , EÜPHÉMIE, ALTÉMORE. 
a asxo a , tenant à ta main uu plan routé, a Eu~ 
phémie , </ui veut sortir. 

Madame, demeurez; 

Vous voyez vos soldats. Cette pompe guerrière 
Aux filles des héros n'est jamais étrangère. 

Un seul de vos regards, enflammant vos vengeurs, 

Peut au-dessus d’eux-même élever leurs grands cœurs. 
Quand c'est pour la beauté qu’ils courent à la gloire, 

Les François font voler le char de la victoire.. 

( Voyant t/u’elle est troublée jusqu’aux larmes.) 
Mais que vois-je ? vos yeux semblent mouillés de pleurs. 
ECFHÉM ie. 

Prince , ce jour de gloire est un jour de douleurs. 

Mon père. . . *cs dangers... les vôtres... ma patrie... 

Tout jette la terreur dans mon âme attendrie. 

■ ATA RD. 

La terreur , quand Nemours traversant tant d’Etats , 
Vengeur de deux cités , vainqueur dans trois combats , 
Domte en si peu de jours par un talent suprême 
Et tout l’art des humains et la nature même ? 

Grâce à leur nouveau chef qui finit leur malheur, 

La gloire des François égale leur valeur. 

Us craignoient pour Milan : Jule tremble pour Rome ; 

( En montrant Gaston.) 

Et c’est la même armée : en n'y changea qu'un homme. 

GASTOH. 

Cet homme à son bonheur doit bien plus qu’à son ait. 
Avec de tels guerriers que n'eût point fait Bayard ? 
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baïaud, vivement. 

Moi ?... Vos huit derniers jours valeut ma vie entière. 
Votre marche savante est un coup de lumière 
Qui montre un art nouveau que vous seul possédiez. 
Je mesurois 1 obstacle, et vous le surmontiez. 

GASTON. 

J'ai dû mon vol rapide à mes rigueurs utiles* 

J’ai banni de mon camp ce vain luxe des villes , 

Qui, retardant toujours ia course >.cs héros, 
Ainollissoit des bras formés pour les travaux. 

A ces mâles guerriers , peu jaloux de leurs charmes , 
Le luxe que j’ordonne est l’éclat de leurs armes... 

( Aux chevaliers.) 

Amis, pour peu d'instants suspendons le combat ÿ 
Quatre heures suffiront aux besoins du soldat. 

Je Veux dans Bresse même assaillir cette armée 
A l’ombre de ses tours lâchement renfermée , 

Qui devroit, déployant ses bataillons nombreux, 
Presser ma foible troupe et l’étraser entre eux. 

Ce prodige nouveau doit tenter ma vaillance. 

Aux exploits de Fornouc accoutumons la France: 
Charle y "brava l’eflort de trois puissants Étals, 

Et fit plus de captifs qu’il n’avoil de soldats... 

( Avec une joie douce.) 

Chevaliers , je réclame une autre loi chérie : 

On plaît à lajDtÿiute quand on sert la patrie. 

Voyons avec éclat qui de nous en ce joui 
Saura par plus d honneur mériter plus d’amour... 

( Vivement , en montrant Euphémie.) 

Voilà le digne objet de ma flamme fidèle. 

D’une ardeur que Louis permet que je révèle. 

Dès long-temps mon hommage a su plaire à ses yeux. 
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GASTON ET BAYArRD. 
bat.ARD, a part. 


Ciel ! 

g A s t o s , plus vivement , aux chevaliers. 

Si ce jour peut voir mon front victorieux, 

Demain je veux unir , dans Bresse encor sanglante, 

A sa main vertueuse une main triomphante; 

Et dans Naples bientôt la guidant avec vous, 

Pour la mieux mériter couronner son epoux.. . 

BATARD. 

Son époux?... Vous, seigneur? 

G a s t o H. 

D’où naît votre surprise 

* BAYARD. 

Vous connoissez Bayard , et quelle est sa franchise ? 
Prince , j’aime Euphémie , et l'aime avec fureur ! 

GASTON, avec douleur. 

Qui? vous?... Me l'enlever... c’est m’arracher le coeur! 

BATARD, avec passion, mais sans éclat. 

Ah ! qui veut me l’Ater m^doit ôter la vie! 

GASTON. 


Bayard ! 

EUPHEMIE 

Eh! modérez... 

BATARD, l'interrompant avec humeur. 

Vous l’aimiez, Euphémie? 
Vous me cachiez vos feux ? et j’en suis plus jaloux ! 
Mais tespectez ici les droits que j’ai sur vous. 

La foi de votre père à ma foi vous engage , 

Et je sais conserver le prix de mon courage. v 
gaston, vivement. 

(En montrant Euphémie .) 
Mes titres sont égaux... mon courage et son choix... 
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( Plus tranquillement.) 

Nemours, comme Bayard, sait conserver ses droits. 

BAYAI» D. 

Eh bien ! seigneur, il faut... Mais mon devoir m’impose.. 
Votre nom, votre rang... 

gaston, l’interrompant. 

Mon rang ? je le déposa ; 

Et l’amour et l’honneur vous rendent mon égal. 

BAYAB D. 

Ah! vous m’êtes plus cher que mon premier rival ! 

GASTON. 

Comment ! que dites-vous ? •> 

sayabd, avec force. 

Ce qu’Euphémie ignore... 

J ai disputé sa maiu contre Sotomaïore. 

Armé par l'amour seul , j’immolai ce guerrier. 

GASTON. 

Les exemples , Bayard, ne peuvent m’effrayer... 

Mais j ai dû vous cqjendre , et ce mot doit suffire. . 

(Aux chevaliers.) 

Vous , aux postes fixés que chacun se retire ; 

Et qu’on attende en paix le moment de l'assaut. 

( Les chevaliers ne se retirent pas. Ils paraissent agités, 
e( parlent bas entr’eux. Nemours continue à parler 
à Bayard , en le prenant par la main.) 

Je vous connois un cœur et trop juste et trop haut 
Pour oser soupçonner que jamais la patrie 
Souffre de nos débats et soit plus mal servie. 

Je vous charge , Bayard , d'observer de plus près 
Mon ordre de bataille et mes desseins secrets... 

(Il lui présente le plan roulé.) 

Yoyez si ma jeunesse a trompé ma prudence; 
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Ouvrez sur mes projets l’œil de l’expérience. 

Quand nous aurons vaincu pour l'honneur de l’ Etat , 

Je verrai si le mien veut un autre combat. 

BATAI» n, ému , et prenant le plan. 
Seigneur... 

gAstos, l’interrompant. 

Allez, Bayard. 

. (Bayard sort avec les chevaliers.) 

SCÈNE IV. 

GASTON, EUPHÉMIE. 

ECPHÉMIE. 

Nemouiis, qu’allez-vous faire? 
Pensez- vous que j’approuve un amour sanguinaire , 

Qui , par vous , d’un ami va déchirer le sein , 

Ou vous faire tomber sous sa coupable main ? 

Eh ! c’est moi , juste ciel ! moi qui perdrois encore 
Un héros que j’admire, ou celui que+adore ! 

gastos. 

Calmez ce tendre effroi. Bayard peut se domter; 

Je lui laisse le temps de se mieux consulter. 

Qu’en vous cédant à moi Bayard me satisfasse. 

C’est l’unique moyen d’expier sa menace. 

Si j’avois pu me vaincre , une telle fierté 
M’en aurait pour jamais ravi la liberté. 

Mais un premier transport peut égarer sa flamme : 
Garde-t-on près de vous l’empire de son âme ? 
Moi-même, malgré moi , de colère animé.... 

Il est plus excusable ; il n'étoit point aimé ! 
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SCÈNE y. 

* AVOGARE, GASTON, EÜPHÉMIE. 

A voo A n e, h Gaston. 

Au! pxînce, pardonnez nia fatale imprudence ; 

Il est vrai , de Bayard j’ai flatté l'espérance ; 
Croyoii-je que Nemours descendroit jusqu'il nous? 
Bayard menace en vain , Euphémie est à vous. 

GASTON. 

Comte , j’ai renfermé la flamme la plus pure 
Tant qu’un refus du roi pouvoit vous faire injure. 
C’est pour vous l’épargner qu'en pressant ce lien 
Même avant votre aveu j’ai recherché le sien. 

Ne craignez point Bayard ; je défendrai mon père 
Puissent mes tendres soins et mon respect sincère 
Rendre, après tant de pleurs, un fils & votre amour 1 

AVOGARE. 

Mes pleurs vont être enfin essuyés en ce jour !... 

O mon fils ! recevez ce doux nom qui m'honore. 

(Il l’embrasse. ) 
EUPHÉMIE, fl part. 

il l'embrasse à mes yeux, quand je sais qu’il l’abhorre 
( A Nemours. ) " 

Non, cher prince, cessez de m'offrir votre main... 

Ah ! mon père sait trop que je vous aime en vain ; 
Sans ce fatal combat , que mon malheur prépare , 

Un destin plus cruel aujourd’hui nous sépare. 
Toujours par un nialheur un autre est amené, 

Et l’infortune encor cherche l’infortuné. 

AVOGARE, bas. 

Oses- ta bien?... 

Théâtre. Tragédie!. G. 1 J 
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oastov, à Eiipliémie. 

Quoi donc ? 

Cup hé MIE, avec embarras , ei regardant qttelquefoii 
son père. 

De nos Bressans rehellet 
Vos yeux vont démêler les trames infidèles, 

Et votre bras vengeur est prêt à les punir 

Ma famille est dans Bresse , Rt le sang peut m’unir 
A des cœurs criminels..... proscrits avec justice, 

Mais dont vous me verriez partager le supplice. 

GASTON, h Avogare. 

Mon père 1 et vous aussi craignez- vous que mon cœur 
Sur ce qui vous est citer n'étejide sa rigueur?... 

{ A Euphémie.) 

Le neveu de l ouis , armé par sa vengeance . 

N'est-il pas, en secret, chargé de sa clémence ? 

Ah ! qui versa des pleurs tremble d’en voir couler , 

Et plus on a souffert, mieux on sait consoler. 

Louis , dans Les reflux d’une cour orageuse , 

Vit le sort opprimer son âme courageuse ; 

Il pleura près du trône où lappeloit son sang : 

H parvint aux vertus , comme au suprême rang , 

Par une route, hélas ! aux rois trop peu commune, 

Par cet heureux sentier de l’utile infortune. 

Son cœur-, qui la connut, est plus tendre h sa voix; 

Le meilleur des humains est le {dus grand des roi» : 

Et moi , dont ses revers ont assiégé l’enfance , 

Par les mêmes leçons j’appris la bienfaisance. 

EUPHÉMIE. 

Quoi ! vous pardonneriez à l’aveu du forfait?... 
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SCÈNE VL 

ALTÉMORE, GASTON, EUPHÈMLE , AVOGARE, 

ALTÉmore, à Gaston , en lui présentant un billet. 
Prince, Bayard pour tous m’a remis ce billet. 

GASTON, prenant le billet et le lisant haut. 

« Lorsque l'on fît outrage, et qu’il faut qu’on répare , 

« On doit , sans différer , satisfaire un grand cœur. 

« Pii uct*, je puis mourir dans l'assaut qu'on prépare, 

« Et ne veux point mourir comptable envers l'honneur. 

« Que mon chef lui-même choisisse 
u Les arnies , les témoins et les juges du camp ; 

« Qu'il hâte un beau moment de gloire et de justice : 

« Je me crois son ami, même en le provoquant. » 
AVOGARE. 

Reconnoît-on Bayard à ce nouvel outrage ?. 

GASTON. 

Je reconnois l'amour, la seule erreur du sage...-. 

( A Allémore.) 

Qu'il s’apprête à l’instant, et que pour ce combat.... 

EUPndhiE, l'interrompant impétueusement . 

Non , je cours m’opposer à ce double attentat. 

( Regardant son père. ) 

Le plus pressant péril doit entraîner mon âme.... 
J’éclairerai Bayard sur les droits qirtl réclame. 

Il verra qu’en voulant tyranniser mon choix 
Des dignes chevaliers il foule aux pieds les lois , 

Que s’il se perd lui-même, il trahit sa patrie; 

Que s'il tranche vos jours , il m’arrache la vie. 

Dans le fond de son cœur je prendrai pour appui 
L’orgueil que met un sage à triompher de lui. 
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J’oserai me servir de ce pouvoir suprême 
Que l’objet qu’on adore a contre l’amour même.; 

Et , si tant de devoirs sont bravés sans égard , 

Le vainqueur de Nemours.... ou celui de Bayard 
N'emportera , pour prix de sa gloire cruelle, 

Que la publique horreur et ma haine éternelle. 

( Elle sort.) 

SCÈNE VII. 

GASTON, AVOGARE, ÀLTÉMORK. 
g A sx on, h Avogare. 

Tous ses efforts sont vains ; après ce grand éclat , 

C’est moi qui maintenant vais presser ce combat. 

( A pari. ) 

Bayard , je différais un malheur nécessaire ; 

Mais tu veux le hâter, il faut te satisfaire. 

AVOGAitE, A Altémore , avec une colère feinte. 
Seigneur, un tel billet dut rester dans vos mains. 

In prudence.... 

altémore, avec une fausse naïveté. 

Bayard me cachoit ses dessins ; 
l it d’ailleurs , pour lui seul je permets qu’on frémisse. 
Nemours a pour appui son bras et la justice. 

Le ciel au champ d’honneur combat pour la vertu , 

( D’un air mgtAvrieujr. ) 

Et le oœur de Bayard à ce ciel est connu. 

GASTON. 

Comment? 1 

ALTÉMORE. 

• Bayard ici se vendoit à Rovére. 

Vous punirez un traître, autant qu’un téméraire. 



ACTE II, SCÈNE Vit i 

GASTON. 

Bayard un traître? lui ? voua l'osez soupçonner?... 
Vous ne tes point François , on peut vous pardonner. 
AIiTÉMOBE. 

Cependant... 

GASTON, l'interrompant. 

Croyez-moi , l’oubli de cette injure 
Est de mon amitié la marque la plus sftre . ... 

( A part. ) 

Mais quoi ! je combattrais ce héros vertueux? 

Je sens trop qu'en secret l’espoir présomptueux 
Me dit qu’heureux vainqueur d’un mortel invincible 
Gaston ne verrait plus de triomphe impossible ; 

Que la France, l’Europe et l’univers entier 
De leurs guerriers en moi vanteraient le premier.... 
Chassons d’un tel désir l’orgueilleuse infamie : 
J’entends gémir plus haut l'amitié, la patrie. 

( A Avogare , en montrant son épée. ) 

Hélas ! j'aime Bayard!... et ce fer destructeur 
Au travers de ses flancs va rechercher son cœur ! 

Ce cœur, de l'honneur pur asile vénérable, 

De toutes les vertus trésor inépuisable !... 

( A part.) 

O guerrier citoyen qui fis tout pour ton roi, 

Jusqu’à t’abaisser même h le servir sous moi ! 

Va, mourant par tes coups je t'aimerais encore. 

( Avec colère. ) 

Honneur , cruel honneur ! qe te sers et t’abhonje. 

Et vous, lauriers affreux-dont il faut me couvrir, 
Même en vous détestant, je vole vous cueillir. 

( A Altémore .) 

Vous, allez à Bayard reporter ma réponse.... 

* 3 - 



i 9 8 GASTON ET BAYARD. 

(Retenant Altémore , qui alloit sortir. A Avogare et h 
Allimore. ) 

Mais il est un obstacle , amis , et tout l’annonce. 

Si l’armée apprenok ce dangereux hasard , 

Tous les coeurs entre nous formefoient un rempart.... 
Seuls maîtres du secret, gardez de le répandre. 

( A Altémore seul. ) 

Que Bayard, dans une heure, ici vienne se rendre. 

L'épée est ma seule arme et plaît à sa valeur. 

Contre Sotomaiore il fut ainsi vainqueur. 

(A Avogare et a 'Altémore , 
ensemble. ) 

Eloignons tout François.... Avogare, Altémore, 

Vous serez nos témoins. 

avogare. , 

Moi? 

GASXON. 

Ce choix vous honore. 

( Il fait signe à Altémore de partir , et celui-ci obéit.) 

i scène vin.;. ;; 

GASTON, AVOGARE. 

Avogake, prenant la main de Gaston. 

Mo» fils! ^ 

k 

GASTON. 

Ciel ! Euphéroie ! Ah ! trompons ses douleurs. 
Quels que soient mes destins... vous essuierez ses pleurs... 
Je vais donner mes soin», Vil fàut que je quccombe , >il 
Pour que l’État triomphe, en pleurant sur ma tombe... - ! 

( A part.) 

O Bayard! si je meurs, j’acquitterai Louis! 

Je veux, en t’accablant de bienfaits inouïs, *« 
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Rendre encor mon vainqueur jaloux de ma mémoire ^ 

Lt mettre ma défaite au-dessus de ta gloire. 

(1/ sort.) 

SCÈNE IX. 

AVOGARE, seul. 

Comme mes ennemis viennent servir mes vœux ! 

Mais.... 6 nouveau bonheur ! ils sont perdus tous deux ! 

. Seuls témoins d’un combat que leur armée ignore , 

Leur vie est dans mes mains , dans celles d'Altéinore. 
Nous pouvons , saisissant le vainqueur éperdu , 
L'immoler, sans péril, dans le sang du vaincu. 

Allons, et qu'aussitdt les portes soient livrées... . 
Appelons dans ce fort nos cohortes sacrées.... 

France, tous tes soldats , surpris , enveloppés , 

Vont, sans ordre et sans chef, être partout frappes.... 
Qu’à peine il en reste un qui puisse , en sa retraite , 

À ton prince tremblant annoncer leur défaite !... 

Va , l’Italie en toi vit toujours son fléau ; 

Mais toujours des Gaulois elle fut le tombeau. 


rts DO SECOND ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 


SCÈNE I. 

ÀVOGÀRE, ALTÊMORE. 

( Ils entrent par deux côtés opposés. ) 

' ALTÉM On E. 

Les efforts d’F.uphémie ont été superflus, 

Et l’amour de Bayard s’eu irrite encor plus. 

AVOGARE. 

Pcscaire est près du pont ; il «a s'en rendre maître; 

Au signal convenu nous le verrons paraître. 

ALTÊMORE. 

L'heure approche ; et bientôt l'un de ces deux guerriers, 
En triomphant pour nous, tombe sur ses lauriers. 
AVOGARE. 

Mais, dis-moi, Ferdinand veut-il, au fond de l'Ame, 
Qu’on ose assassiner le frère de sa femme ? 

T’a-t-il pu commander ?... 

ALTÉMonE, l’interrompant. 

Il est de ces forfaits 
Qu’un souverain prudent ne commande jamais. 

Sûr du vœu de son maître, un courtisan habile, 

En lui sauvant la honte , achève un crime utile. 

Le parti de Gaston dans Naple est dominant ; 

Qui |>erd ce prince assure un tronc a Ferdinand. 

L'inutile vertu peut languir sans salaire, 

Mais un pareil service est le grand art de plaire. 
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GASTON ET BAYARD. ACTE III, SCÈNE I. 201 
Ah ! de nos fiers tyrans j’admire la foreur ! 

De leur clmte à nos mains ils dérobent l’honneur. 

Votre fille , comme eux , sert mes feux quelle ignore; 
Elle conduit le fer dansje cœur quelle adore : 

Expiant, maigre' soi, ses indignes amours, 

C’est elle qui m’immole et Bayard et Nemours.... 

( A part. ) 

Vcngez-nous de vous-mêmrf, ô conquérants avares. 

Qui dépouillez nos champs pour vos climats barbares, 
Vous qui, de tous nos biens usurpateurs jaloux, 

Nous ravissez encor les cœurs qui sont â nous. 

A VOG A H E. 

Calme-toi : crains qu’un mot ne décèle ta flamme ; 

Il faut, plus que jamais, l’enfermer dans ton âme. 

Vois comme ma prudence enchaîne mon courroux : 
Cacher ses passions n'est pas un art pour nous. 

Songe surtout, ami, qu'au grc des conjonctures, 

11 faut liâter, suspendre, ou changer nos mesures. 

Unir ou séparer nos différents projets : 

Ijc temps, l’occasion les doit trouver tout prêts; 

Car je doute toujours qué ce combat s’achève , 

Qu’entre les deux rivaux le camp ne se soulève...: 
ait£mobe, l’interrompant , en apercevant Bayant. 
Non , seigneur ; bannissez cet injuste soupçon : 

Bayard vient, et je vole en avertir Gaston. 

(Il sort. J 
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SCÈNE IL 

BAYARD, AVOGÀRE. 

bayard, a part , avec tranquillité. 

C’est donc ici le champ de ma gloire nouvelle! 

Je ne cueillis jamais une palme plus belle !... 

( A Avogare.) 

J'aime à vous voir mon juge. 

AVOO ARE. 

Ah ! croyez que mon cœur 
Me feroit fuir ces lieux s’il doutoit du vainqueur; 

Bayard va triompher quand Bayard va combattre : 

C’est un jeune imprudent que vous allez abattre. 

Je le plains!... Mais, seigneur, j’aurois bien plus gcini 
De la nécessité de trahir mon ami. 

Je vous l’ai dit tantôt ; sans ce fatal remède , 

Il faut, en rougissant, que mon amitié cède 
Au tyrannique abus des volontés du roi , 

Qu’Euphémie et Gaston font valoir contre moi. 

Leur amour mutuel, armé de la puissance, 

Menace de braver ma vaine résistance. 

bayard, d’un air sombre et passionné. 

Elle adore Nemours, et l’avoue à mes yeux ! 

Chaque mot me rendoit mon rival odieux. 

Quoi ! même en m’outrageant elle eu a plus de charmes ! 
Par quels ardents transports, mêlés de tendres larmes, 
Elle a tout essayé pour vaincre mon amour ! 

Si l’honneur à mes vœux permettoit un retour, 

S’il n’eût , d'un bras d’airain , marqué notre carrière, 
L’ingrate et sa beauté changeoieat mon àme entière.... 
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ACTE III, SCÈNE II. 

( A pari , avec indignation.) 

Amour, ali! sous quel joug m’as tu donc asservi? 
L'homme par ton délire à soi-même est ravi. 

Tu lui fais une autre âme et transformes son être..;. 
Bayard même, Bayard de son coeur n’est pas maître... 

( A Avogare en voyant paroltre Gaston. ) 

Mais j’aperçois Gaston. 

AVOO ab E, A part. 

C’est leur dernier moment. 

SCÈNE III. 

GASTON, ÀLTÉMORE, BAYARD, AVOGARE. 
GASTON, à Bayard. 

Bayas d , si la raison suit votre emportement , 

En n’accusant que vous , plaignez-nous l’un et l’autre ; 
Nous devons à l’honneur, ou ma vie, ou la vôtre. 

Si c’est moi qui péris, ne craignez rien du roi.... 

(Il remet h Altémore un paquet de papiers. ) 
Songez à le servir, et pour vous et pour moi. 

A ce prix de mon sang il a droit de s’attendre.... 

Mais , hélas ! s’il vous perd , que pourrai-je lui rendre ?... 
Recevez mes regrets et mon adieu fatal.... 

(Il J’embrasse , et ensuite il met 
l’épée h la main.) 

Embrassez un ami.... Combattez un rival. 

• BAYABD. 

Prince , en vous offensant je me suis fait outrage. 

J’ai voulu m’en laver dans le champ du courage. 

Pour accroître l'honneur que j’y trouvai toujours, 

Je «ais comment Bayard doit combattre Nemours. .. 

(A très haute voix.) 

Entrez, braves guerriers, fiera soutiens de la France. 

( L ne foute de chevaliers français entre. ) 


Digitized by Google 



aoj GASTON ET BAYARD. 

SCÈNE IV. 

troupe de chevaliers François, GASTON, BAYARD 
AVOGARE, ALTÉMORE. 

g Aston, à part. 

Çhzi'. 

AVOGARE, à part. 

O revers,' 

batard, vivement j aux chevaliers. 

Vous tous , témoins de mon offense , 
Chabannes , Luxembourg , Tonnerre , d’Aubigni , 

Brissac, mon digne émule; et toi, cher Coligui! 

Vojis, qu en seefet ici j’ai priés de vous rendre, 

Pour un noble dessein qui devoit vous surprendre. . .. 

.SCÈNE Y. 

EUPHÉMIE, GASTON, BAYARD, AVOGARE, 
ALTÉMORE, troupe de chevalers François. 

bâtard, à Euphémie. 

^ ous, surtout, digne objet de mon fatal amour, 

\ ous que ma faute honore , ainsi que mon retour. .. 

(// tire son épée avec le fourreau. ) 

Contemplez de Bayard l'abaissement auguste 

( H pose son épée aux pieds de Gaston.) 

Voyez comme il remplit le devoir noble et juste 
Que l’honneur véritable impose à la valeur. 

Et comment un guerrier se punit d'une erreur. 

GASTON, à part. 

Attendri , transporté, je sens couler mes lamies ! 

Le plus grand de» guerriers, Bayard me rend le* armes! 
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( II ramasse l’épée de Bayard, et lui donne la sienne , 
qu’il a remise dans le fourreau pendant que Bayard 
lui parloit. ) , , 

Je garde ton épée , et la mienne est k toi.... 

( A part.) 

Tremblez plus que jamais, ennemis de mon roi! 

Du glaive de Bayard ma valeur est armée : 

Ce sceptre de l’honneur va guider mon armée... 

( Aux chevaliers français.) 

Vous , François , apprenez si je suis à demi 
Digne d’uu tel rival, digne d’un tel ami... 

(A Allémore ,) 

Remettez dans ses mains ce que je vous confie ; 

L’écrit qu’il recevroit s’il m’eût ôté la vie.. : 

(A Bayard, qui prend le paquet^des mains d’Altémore.) 
Vois que j’-evois l’orgueil de vivre dans ton cœur. 
Connois quelle dépouille eût orné mon vainqueur. 

Le roi , si dans nos camps je perdois la lumière , 

M’a juré d’accomplir ma volonté dernière ; 

Et Bayard, par mon ordre, en terminautnues jours, 


Devenoit comte et duc de Foix et de Nemours. 

En te donnant mon nom j’en étendois la gloire, 

Et j’aurois confondu ta vie et ma mémoire... 

( A Eupliémie .) 

Madame, à votre main j’avois même attenté; 
Revivant dans Bayard , m'auriez-vous rejeté ?. 
Votre cœur magnanime eût imité les nôtres: 

Un prodige d’honneur en sait inspirer d’autres... 
Dans l’ivresse où je suis, je ne sais même encor 
Si l’élan de la gloire et son sublime essor _ 
N’entraînent point mon üme exaltée . agrandie, 
Thé utre. Trag«*dici. G. * IO 


% 
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GASTON JET BAYAKD. 

( Après un court silence.) 

Au sacrifice entier... Non , ma chère Euphémie ! 

Non : ce triomphe horrible est au-dessus de moi ! 

B Aï AUD. 

Il m’appartient, seigneur : un seul mot fait ma loi; 

On vous aime. Songez à ma faute , à mon âge ; 

Ce triomphe peut seul réparer mon outrage... 

( A Euphémie.) 

Oui, madame, je cède au choix de votre cœur... 

(A Aoogare.) ( A Euphémie.) 

Je vous rends votre foi... Pardonnez ma fureur. 

De ma foible raison j'avois perdu l'usage : 

Il faut bien que vos yeux excusent leur ouvrage : 
Concevez où s’étend l’excès de leur pouvoir ; 

Ils ont fait h Bayard oublier son devoir... 

( Vivement 

Mais, par un prompt retour, mon juge incorruptible , 
Mon cœur m’a remontré mon devoir inflexible. 

Je l’ai vu; j’ai rougi : le sacrifice est fait 
J’ai provoqué Gaston pour en presser l'effet. 

Je tremblois que l'honneur , dans l'assaut qui s'approche 
A mon dernier moment fît son premier reproche. 

Je l’avouerai. Vos pleura, vos soins pour me fléchir, 
M’ont presque retenu quand j’allois m’affranchir. 

Votre aspect rend encor ma victoire pénible : 

Ma perte en vous voyant me devient plus sensible... 

( Avec force.) 

Mais de vrais guerriers, sur eux-même absolus. 

Jamais les passions ne coûtent des vertus. . 

De mon pouvoir sur moi je viens de me convaincre : 
Çfllnd on se combat bien, l’on est sûr de se vaincre. 

A Ht 1 
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Mon cœur, où plus de feux viennent de s'allumer, 
Renonce à votre cœur... mais non à vous aimer. 

Je voue à vos appas ce respectable hommage 
Que la beauté se plaît à permettre au courage ; 

Cet encens noble et pur que tous nos chevaliers 
Brûlent sur ses autels , au milieu des lauriers. 

U eut droit d’être offert aux plus illustres reines : 

A ous le serez , madame ; oui , vos lois souveraines , 
Toujours , après Louis , disposeront de moi. . . 

(En prenant la main de Gaston.) 

Et c’est à votre epoux que j’en donne ma foi. 

EU,? H £ MIE, n part. 

Hans mon ravissement à peine je respire ! 

Quel sentiment profond tant de grandeur inspire!... 

(A Gaston et à Bayard.) 

Ah ! s’il étoit un prix pour le plus vertueux , 

Quel mortel oseroit choisir entre vous deux?.,. 

( A Gaston.) 

Cher prince , qu’il est doux pour ce cœur qui vous aime 
D’être offert à Gaston des mains de Bayard même !... 

( A Avogare.) 

Àlais mon père veut-il permettre mon bonheur ? 

ATOGASE, 

( A part.) 

Ton bonheur est le mien... Tout est changé. 
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SCÈNE VI. 

DALÈGRE, GASTON, BAYARD, EUPHÉMIE 
AVOGARK, ALTÉMORE, troupe de cheva- 

. I * 

UERS FRANÇOIS. 

d’a lions, à Gaston : 

. SEIGNEUR, 

Nos canons , dirigés par votre heureuse adresse , 

Ont fait crouler le mur et les canons de Bresse ; 

L'ennemi dans la plaine est contraint de sortir. 

A tenter la bataille il paroît s’enhardir. 

J'ai vu se déployer les drapeaux de Rovère , 

Et briller vers ce fort les lances de Pcscaire. 

GASTON, avec un éclat de joie. 

Ënfin donc, une fois, ils nous viennent chercher? 

Voie, et que tout mon camp se dispose à marcher. 

( D’Alègre sort.) 

SCÈNE VII. 

GASTON, BAYARD, iEUPHÉMIE , AVOGARE 
ALTÉMORE, troupe db chevaliers François. 

bAtArd, très vivement , aux chevaliers. 

Nous allons vaincre, amis, croyez-en ma promesse !... 
(Montrant Gaston.) 

J’ai le plan du combat tracé par sa sagesse. 

Miracles du génie et chefs-d’œuvre de l’art, 

Les projets de Nemours gouvernent le hasard. 

• & Aston, avec le même transport. 

Ah ! ton cœur et ton bras promettent plus encore... 
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( A Euphémie.) 

Osez voir triompher l’amant qui vous adore l..'. 

( A Avogare , en montrant Euphémie.) 

Restez ici près d’elle, et montez sur la tour. 

avoua ne. 

Moi , qu’en lâche témoin j’admire ce grand jour ! 

Le neveu de Louis va me nommer son père, 

Et je veux mériter une gloire si chère. 

OASTOB, toujours avec chaleur, en montrant Eu- 
phémie. 

Daignez donc la conduire , et vous suivrez nos pas. . . 

(A Bayard f en te prenant^ar ta main.) 

Viens, de notre querelle instruisons nos soldats; 

Que pleins de ta grande âme ils marchent aux alarmes... 

( Aux chevaliers.) 

O François, soutenez la gloire de vos armes ! 

Qui pourvoit aujourd’hui résister à vos coups ? 

Vos deux chefs ont l’honneur d’être dignes de vous. 

(// sort avec Bayard , Attémore et les chevaliers.) 

SCÈNE VIII. 

AVOGARE, EUPHÉMIE. 
euphémie, arrêtant son père prêt à sortir. 

M o* père, expliquez-vous : quel dessein vous anime? 
avogabe. • 

Peux-tu le demander ? Je cours laver mon cnme ; 
J’admire, je chéris ces sublimes mortels. 

euphémie, à part. « 

Grand dieu ! 

avogare, ~avec enthousiasme , en lui ouvrant set 
bras. 

V ieos t’applaudir dans mes bras paternels. 

18. 
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GASTON ET BAYARD. 

Mes yeux sont dessillés ; cet exemple m’accable. 

O de leur héroïsme ascendant incroyable 

Tous deux m'ont terrassé par ces foudres vainqueurs 

Dont s'arme la vertu pour tonner dans les cœurs ; 

J’ai senti malgré moi sou invincible flamme 
Pénétrer dans mon sein , s'ouvrir toute mon Ame, 

Y porter les regrets; les remords déchirants; 

Je me suis vu si vil près d’ennemis si grands, 

Que, détestant soudain ma noire perfidie, 

Je me crois trop heureux si mon trépas l'expie !... 

( En (’ embrassant, ) 

Adieu... Pardonne-mcù ma honte et ta douleur... 

Tu me vois vertueux, tu me verras vainqueur. 

(1/ sort.) 

SCÈNE IX. 

EUPHÉMIE, seule. 

Ciel! mon cœur goûte enfin une volupté pure; 
L’honneur y met en paix l’amour et la nature. 

Après tant de tourments mon père m’est rendu !... 
Cher amant, ses remords sont nés de taarertu ! 

Je veux , h ton amour dérobant ce mystère , 

Jamais devant tes yeux ne voir rougir mon père; » 

Et tou Ame, ignorant qu’il a pu te trahir, 

N’aura pas un moment cessé de le chérir. 

( Elle fait (juelques pas pour 
sortir , mais s’arrête avec 
* saisissement.) 

Allons. . . Mais ce combat. . . Je me sens consternée : 
Pourquoi ? Nemours va vaincre , et c'est sa destinée. 
Ah ! souvent aux vainqueurs le sort cache un écueil , 
Dans leur char de iriomphe'il place leur cercueil. 

VIS DV TBOJSIÈME ACTE. 
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SCÈNE I. 

EUPHEM1E, seule , et dans le plus grand désordre. 

fer os* , mes yeur sont pleins de ce vaste carnage î 
Des fureurs des mortels épouvantable image ! 

Le sang qui ruisseloit de tant de corps épars, 

Ces têtes qui tomboient du haut de ce s remparts ; 

Les fers étincelants , et les feux plus terribles . 
Reproduisant la mort sous cent formes horribles , 

Et poursuivant partout mon père et mon amant... 

(Elle s'assied.) 

Mon père ! qu’il m'est cher, hélas ! en ce moment ! 

Dieu juste ! & la vertu quand ta voix le rappelle , 
Veux-tu rendre sa perte h mon cœur plus ciuelle?... 

( Avec un peu de joie.) 

Mais Nemours!., sur la brèche, en vainqueur il montoit: 
Sur des monceaux de morts la gloire l’attendoit... 

(Après un court silence.) 

La gloire ! eh !' c’est donc lit que l’homme l’a placée ? 

O délire infernal !.. barbaiie insensé!.. __ 

( Se relevant , en entendant des cris.) 

Quoi ! j’entends jusqu’ici les cris des combattants i 
Percer le bruit lointain de cent bromes grondants ! 
J’entends se rapprocher ces clameurs effroyables, 

Et gémir sous ces murs quelques voix lamentables? 

Un cri plus douloureux me glace de terreur ! 
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aiî GASTON ET BAYARD. 

( Voyant te duc d’Urbin.) 

Se peut-il?., je succombe... Ah! je vois le vainqueur! 

{Elle retombe sur te fauteuil.) 

SCÈNE II. 

9 

N URBIN, gardes , EUPHÉMIE. 

* * 

U ntlR, h Eu plié mie. 

Vous voyez un captif qui rougit peu de l’être. 

La chaine de Bayard va m’honorer peut-être. 

Il marchoit vers la ville, à côté de Nemours, 

Quand tous les Espagnols , par le pont du Secours , 

Ont tenté, de ce fort une attaque perfide. 

Sur l’ordre de son chef, Bayard , d’un pas rapide , 

Court à ce pont fatal , le voit sans défenseurs , 

S’élance , arrête seul les Espagnols vainqueurs , 

Fait revoir cet exploit, prodige de l’histoire, 

Qu'on disoit fabuleux, mais qu'il nous force à croire. 
Après un long combat les siens l’ont secouru. 

Ils alloient triompher, quand j’y suis accouru. 

De ce choc décisif je sentois l’importance ; 

Mais le nombre des miens, leur fière contenance, 

A ce torrent fougueux ne peuvent résister ; 

Leur courage impuissant ne sert qu'à l'irriter. 
Redoublant des François l’indomtable furie, 

Dans son dernier soldat Bayard se multiplie ; 

Je vois autour de moi mes escadrons percés , 

Leurs étendards ravis et leurs chefs dispersés. 1 • 

Resté seul , à mon tour , il a fallu me rendre. 

Hélas ! dans quel moment ! . . Gémissez de l'apprendre ! 
On venoit de blesser ce guerrier généreux ; 

Il avoit sans frayeur senti ce coup affreux... 
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ACTE iy, SCÈNE H, * 2 i3 

Mais il tombe ; et l'on trouve au défaut de l’armure, 
'fout le fer d’une lance encor dans sa blessure. 

On craint, en lui portant un secours meurtrier, 
D’arracber à la fois sa vie avec l'acier. 

Ou dit plus ; que le coup part de la main d’un traître... 
J’en ai vu près de lui que vous devez counoître. 

EVPHÉMIE. 

Non ; je n’en comtois plus... Mais que devient Nemours ? 
un b iüt. 

Les fiers Vénitiens lui résistent toujdurs. 

L’Alviane est un chef digne de sa vaillance. 

Il est juste qu’entre eux la victoire balance... 

(Voyant paroître Bayard, c/ue des soldats françois. 
apportent 'sur des étendards et des picjues , le corps 
entouré d’une écharpe. J 
On apporte Bayard. 

V SCÈNE III. 

BAYARD, soldats rnxsçois, URBIN, EUPHÊM1E, 
GAïlDES. 

B A T A n d , à part. 

L’effort de la douleur 
Pénétrant dans mon sein en détache mon cœur... 

Dieu ! je sens défaillir ma force anéantie. . . 

( Après un peu de silence.) 

Mon âme étoit à toi , mon sang h ma patrie. 

Mes cinq derniers aïeux , morts au lit des héros , 
Reconnoisscnt leur fils mourant sur des drapeaux. 

EUPHÉMIE. 

Bayard, voyez les pleurs de la plus tendre amie... 

Quels regrets pour Gaston ! 



n4 * GASTON ET BAYARD. 

bayard, d’une voix entrecoupée. 

C'est vous , belle Euphémie.? 
Eh bien ! ai- je eu raison d’expier mon erreur ?... 

Je suis chéri de vous, et Quitte envers l’honneur. 

Sans peur et sans reproche h mon heure suprême, 

Je sens mon âme fuir, contente d'elle-même... 

Tous direz il mon roi que j’ai béni mon sort 
De lui faire en vos mains hommage de ma mort.... 

( La regardant tendrement, j 
Croira-t-il qu’un mortel ait pu céder vos charmes ? 

SCÈNE IV. 

» 

ÀVOGARE, BAYARD, EUPHÊMIE, ÜRBIN, 

SOLDATS FRANÇOIS, CARDES. 


AVOGARE, à Eayard. * 

Bayard, ù ton malheur je viens donner des larme*. 

BATAI) D. 

Un traître m’a frappé ; ne pleure pas sur moi : 

Pleure ce malheureux qui viole sa foi. 

. AVOGARE. 

De ta mort, en tous lieux , la nouvelle est semée ; 

Ou dit que ce revers a fait fuir notre armée ; 

Que l’ennemi vainqueur.... 

b ax A rd, l'interrompant , en se relevant un peu. 

Nemours est-il vivaut ? 

AVOGARE. 

On le croit. 


B ATA RD. 

Et l'on dit l’ennemi triomphant ! 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 21Ï 

( Aux soldats françoh qui 
l’environnent. ) 

On vous trompe, Avogare... Allons, qu’on me remporte; 
Le péril de Nemours rend ma douleur moins forte : 
Retournez à l'assaut. Près de votre étendard 
Placez , au premier rang , les restes de Bayard. 

Ce front pâle et sanglant ,-ce bras foible et sans armes , 
Aux ennemis bientôt renverront les alarmes.... 

( Pendant qu’on l’emporte. J 
Us ne m’ont pas encore entrevu sans frémir : 

Marchez ; ils trembleront à mon djernier soupir. 

Oui , je veux vous guider au fond de leurs asiles. 

Du Guesclin au cercueil soumit encor des villes. 

J (Avogare le suit.) 

E u r n ï! M [ E , entendant des cris lointains. 
J’entends crier victoire et Nemours et Louis. 

( Les soldats françois qui emportaient Dagard s’ar- 
rêtent , ainsi qu’Avoqare. ) 

SCÈNE y. 

D’ALÈGRE, BAYARD, AVOGARE, EUPHÉJUE, 

URBIN, SOLDATS FRANÇOIS , GARDES. 
d’alègre, à Bayard. 

Ce grand jour met le comble à la gloire des lis : 

L’Alviane est aux fers, et Nemours est dans Bresse. 

. urbin, ii part. 

Ciel! 

d’Alêgre, à Buijard. •- ’ 

Parmi tous ses soins le premier qui le presse, 
Chevalier vertueux , c’est le soin de vos jours. 

Nous venons y veiller. J’ai hâté les secours 

Que l’art va vous offrir sous un heureux auspice, ... 


Digitized by Google 



*t6 ' GASTON ET BAYARD. 

( Aux soldats françois qui portent Bayard , en Leur 
montrant une pièce voisine. ) 

Gonduisez-le , soldats, dans ce lieu plus propice. 

bayard, montrant la lance qu’il a dans le corps. 
Attends.... Avec ce fer mon âme peut sortir.... 

( A part , arec plus de force. ) 

Cher Nemours ! ah ! je veux , avant que de mourir, 
Entendre le récit de ta gloire inouïe , 

Et jouir du beau jour que te doit ma patrie.... 

( A d’Alègre. )• 

Conte-moi ses exploits ; son sang n’a point coulé? 
d'aiègue. 

La foudre autour de lui vainement a volé. 

Maître de soi, de tout, dans cet assaut terrible, 

Le François, sous sa main, semble un coursier flexible, 
Qu’il sait , sans nul effort , presser on retenir , 

Et dont la fière ardeur s’étonne d'obéir. 

Tout-h-coup , votre mort , à grand bruit annoncée , 

Fit reculer d’un pas une troupe avancée ; 

Mais l’aspect de Nemours, dans le fond de leur cœur, 
Fait de ce pas honteux l'aiguillon de l’honneur : 

« François , vengeons Bayard, s’il est vrai qu'il succombe! 
a Pourriez-vous , en fuyant , déshonorer sa tombe? » 

Ces mots, et la rougeur de son front indigné, 

Quelques pleurs dont son œil étoit ménje baigne , 

Ont décidé soudain du sort de l’italie. 
i )ans Bresse vainement le Romain se rallie i 
En vain le citoyen, sous ses toits renfermé. 

Verse sur les vainqueurs le bitume enflammé; 
fai vu, (ce que jamais on ne pourra comprendre) 

Z’rente mille guerriers ardents h se défendre, 

Àidéf de la nature et des travaux de l'art , 
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ACTE IV, SCÈNE V. urj 

Par dix raille François forcés dans un rempart ; 

Et notre année en ordre au fort de la tempête, 

Comme un camp dessiné pour les jeux d'une fête. 
BAYARD, avec tranquillité , montrant ta tance qu'il a 
dans le corps. 

On peut m oter ce fer , dût-il trancher mes jours ; 

Je vois la France heureuse , et lui laisse Nemours. 

( Les soldats François emportent Bayard. D’Alègre et 
Urbin le suivent, avec tes gardes.) 

SCÈNE VI. 

ÀVOGARE, EUPHÉMIE. 

ATO c àr E, a part, en regardant emporter Bayard. 
Va , peur ce fier vainqueur tu peux trembler encore ; 

Tu le laisses en butte aux poignards d’Altémore. 
EUPHÉMIE, qui n’a point entendu ce qu’Avogare vient 
* de dire. * 

Mou père aux assassins Nemours abandonné, 

Comme Bayard, sans doute, en est environné. 

Je crains que , loin de vous , des conjurés perfides , 
Ignorant vos remorcPs , et de son sang avides , 

Dans son triomphe aiftsi n'attentent sur ;es jours. 

Si vous veilliez sur lui... 

Avosabe, l'interrompant. 

C'est mon devoir; j’y cours... 
(Apercevant Altémore.) (A part.) 

Mais je vois Altémore... et c’en est fait, sans doute. 
e u r n É m i e. 

Ah ! son trouble m’apprend ce que mon.coeur redoute. 
Tbcûire. Tragédie!, t». 1g 



»;$ GASTON F. T BAï'AIU). 

SCÈNE Vit. 


ALTftMORE, AVOGfARE, E U P II £ M 1 E. 


Eh Lien ? 


Avo g A b e , h AUémore. 


EU ph émie, fi Allémore. 

D’ou naît , seigneur , votre sombre embarras 
Que feU Gaston ? 

Altési ob e, affectant un peu de joie. 

Vers vous il marche sur mes pas. 

EUFHÉMIE. 

le cours lui présenter les palmes de la gloire : 

C'est aux mains de l’amour à parer la victoire. 

( Elle sort. ) 


SCÈNE VIII. 

AVOOlARE, AL T £ M 0 11 E. 

AVOUA B E. 

Quoi î j’ai frappe' Bayard , et Nemours est vainqueur ! 
ALTÉMOnE. 

fi # 

Il l’est pour un moment ; ne craignez t ien , seigneur. 
D’illustres chevaliers une élite aguerrfe , 

Connoissant qu’en secret on meuaçoit sa vie , 

L entouroit , le couvrait de leurs superbes rangs ; 

Le glaive ne pouvait approcher de ses flancs. 

Mais sa victoire enfin précipite sa perte ; 

Sous ses lauriers trompeurs sa tombe est entr ouverte. 
Le voilà dans la ville , 6ù nos pièges tendus 
Par Urbin désormais ne sont pas retenus. 



ACTE IV, SCÈNE VIII. 

Eu chassant notre armée on ne l’a pas détruite. 

Le terrible Pescaire en a seul la conduire : 

11 est maître surtout de l'obscur souterrain ; 
l't cette nuit dans Bresse il va rentrer soudain. 

Av o c a n k vivement. 

J ai su l’en prévenir. Las d'un assaut pénible, 

Le h rançois va tomber dans un sommeil paisible. 

L imprudence le suit ^ôt qu’il est vainqueur, 

Et toujours son est près de son bonheur. 

aitéM')re, aussi vivement. 

Bien plus : votre palais dominant sur la ville, 
Nemours, par mes avis, en a fait son asile; 

Il doit y rassembler le conseil des guerriers , 

Et tous y. vont périr par mes feux meurtriers. 
Cétoit sous ce palais , je vous l’ai fait connoître , 
Que Pescaire enfermoit le dépôt du salpêtre. 

Je sais ce nouvel art ignoré des François, 

Dont Navarre à Bologne a tenté les essais. 

La poudre, de la terre entr ouvrant les entrailles, 
f ait voler dans les airs les pesantes murailles, . 

Et lance avec fracas les éclats dispersés 
Des fondements unis aux comble^, renversés. 

Av OG ap e , avec impétuosité. 

Allons j qu au meme instant ou ce nouveau tonnerrf 
Des chefs des ennemis aura purgé Ja teire , 

Pescaire et les Bressans , fondant de toutes parts , 
Egorgent dans la nuit tous les soldats épars. 

Cours à ce j^and objet, que ton œil doit conduire j 
, je garde ce fort; et si Bayard respire, 

Nemours enseveli dans ton gouffre infernal 
Pour immoler Bayard deviendra mon signal. 

Maître une fois du fort, je te joins dans la ville.... 
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GASTON ET BAYARD. 

( A part.) 

Je veux , en surpassant les meurtres de Sicile , 

Insolents étrangers! qu’un moment vous ait vus 
De l’Italie entière à jamais disparus. 

ALTÊMOnE, apercevant Euphémie (jui revient. 
Votre fille revient... Retenez l’infidèle. 

Nemours n’a plus qu’une heure à se voir aimé d’elle. 

(17 sort. ) 

scène*ix. 

EUPHÉMIE, AVOGARE. 

EUPHÉMIE, s’approchant tout près de son père, d'un a'r 
sombre, avec saisissement , et les larmes aux yeux . 
B AitGARE !.qu’|i-je appris?... J’en frissonne d’horreur! 
Quoi! vous m’avez trompée avec tant de noirceur ? 

Quoi ! vous m’avez réduite au malheur nécessaire 
De ne compter jamais sur la foi de mon père ?... 

( A part. ) . 

Quelle vertu brilloit dans son faux repentir ! 

Peut-on si bien la peindre et ne pas la sentir ? 

A V OG A K E. 

Quels transports insensés ! 

euphémie , a part. 

• O jour de ma ruine ! 

Mon père, au même instant, m'embrasse et m’assassine. 

AV OG AIE. 

Téméraire ! oses-tu ?... 

EDPHÉatlE, l’interrompant*, 

Ces mains , teintes de sang , 

Du généreux Bayard n’ont pas percé le flanc ? 

avooabï. 

Moi? 
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ACTE IV, SCÈNE IX. J2 

EÜPHÊMIE. 

Vous... Urbin a vu la rage qui vous guida 
Enfoncer et briser votre lance perfide. 

Son estime pour moi m’a su tout découvrir. 

AVOGAnE. 

Ah î de mon changement Urbin veut me punir ; 

Il te donne un soupçon... * 

euphÉmie, l’interrompant. 

Soupçonne-t-oy son père?... 

( Tirant de sa poche un papier 1 1 le lui montrant .) 
Voilà ce que vous-même écrivez à Pescaire. 

Du meurtre de Bayard vous osez vous vanter ; 

Du meurtre de Caston vous osez le flatter. 

. avocahe, confondu. 

Pescaire a pu trahir des secrets redoutables ? 

euphÉmie, avec véhémence. 

Non ; Pescaire jamais n’a trahi ses semblables. 

Exercé des l’enfance aux talents de son roi , 

Quand on l'aide à tromper , on est sûr de sa foi. 

Mais le sage Bressan, dont l’adresse et le zèle 
M’ont dévoilé jadis votre trame infidèle, 

Vient de surprendre encor ce billet odieux, 

Que par un prompt message il m’envoie en ces lieux; 1 
Et , malgré ses vieux ans , la vertu qui l’anime 
Sait être infatigable autant que votre crime. 

Av oc An e, à part. 

Précipitons l’instant ; tous mes ressorts sont prêts. 

(Il veut.sorlir.) 
euphÉmie, le suivant. 

Si vous sortez , je cours publier vos projets. 

AV oc An F, la prenant par la main. 

Sais-tu que tu me dois. .. que tu risques ta vé ’ 

* 9 - 
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- a GASTON ET BAYARD. 

EOHliMiE, avec te plus grand emportement de la 
rage et de la douleur. 

Frappez, reprcnez-la quand vous l’avez flétrie: 

Ma naissance est ma honte , et fait mon désespoir ; 

Le malheur de ma vie est de vous la devoir... 

(Après un court silence.) ( Elle l’embrasse ) 

Que dia-je?... Ah ! pardonnez!... Cher ennemi que j'aiinc ! 
Vous me devrez aussi vos jours malgré vous-même : 
J'obtiendrai votre grâce ou mourrai près de vous... 

Oui , cruel !... Oui , mon père ! Ali ! si , dans mon courroux , 
Ma bouche audacieuse a pu vous faire injure , 

Mes yeux donnent encor des pleurs à la nature... 

( Lui prenant ta main et la baisant , en la baignant de 
ses larmes. ) 

Les sentez-vous rouler? Pouvez-vous sans donleur 
Les voir tremper la main qui m’arrache le coeur? 

Avogaüe, avec dissimulation. 

Cache donc mes secrets par devoir, par tendresse... 

Je crains tout, et demain je prétends quitter Bresse. 

E v v b É M I E. 

Demain ?... Eh ! vous avez quelque piège ignoré 
Dont cette nuit encor l’effet est assuré... 

( Lui montrant an papier.) 

Ce billet me l’auntince... Allons, le ciel m'inspire; 

C est Nemours en secret que je vais seul instruire. 

AV o G An E. 

Quoi !... 

EUPHÉMlE, l’interrompant. 

Le crime et l’aveu sont pour moi deux malheur*. 
Maïs en sauvant Nemours j’enchaîne scs rigueurs : 

U me doit voue. g âcc; elle est ma récompense. 

( Elle veut sortir. ) 
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ACTE IV, SCÈNE IX. • 2 9 , J 

Avogare, se mettant au-devant d’elle et la retenant. 
Comment ! tu veux livrer ma vie à sa vengeance ? 

eue h 1: mie, très rapidement. 

Votre cœur n’est pas fait pour connoitrc le sien ; 

Vous le jugez par vous ; j'en juge par le mien. 

Vous alliez m’immoler dans ce héros aimable ; 

Il me respectera dans mon père coupable. 

Je dois , à sa vertu confiant vos destins . 

Vous sauver des forfaits et des dangers certains. 

( Elle veut encore soMir.) 
AVocAr.E, furieux , et l'arrêtant toujours. 

Les dangers sont pour toi , fille impif et barbare ! 
Redoute les transports où mon âme s'égare : 

Je 11’ai plus qu'un parti , celui du désespoir. 

Les jours de ton amant vont être en mon pouvoir. 

C’est l'auteur de mes maux , de la mort de ta mère , 
l.c chef des meurtriers qui m’ont ravi ton frère, 

Lui (pii peut-être même a déchire sou flanc , 

Et je saurai mourir tout couvert de son sang. 

Telle est cette vengeance aveugle dans sa ragé , ' 

Vertu de nos climats , passion de mon âge. 

Partout je vais te suivre , et m’attacher à toi ; 

Et si lu vois Nemours, ce sera devant moi. 

Tremble! p£t un regard, un geste, un mot perfide, 

Tu hâtes ton trépas et deviens parricide. 

Dussé-je être à l’instant puni par s .s soldats, 

Je le perce à tes yeux, ou t'immolu en ses bras. 

ecphÉmie, à part. 

Où suis-je?... Que résoudre ?... Ah! quel état horrible ! 
avogaiie, voyant paMtre Gaston avec une troupe de 
François. 

Nemours vient.. Je crains peu cette garde terrible... 
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**4 GASTON ET BAYARD. 

(Voyant qu'Euphcmie veut s’éloigner, et la retenant 
près de lui.) 

Arrête, malheureuse! et reste à mes côtés; 

Tu n'échapperas point h mes yeux irrités ; 

Renferme ta douleur ; frémis qu’on ne la voie ! 

SCÈNE X. 

GASTON, SUITE DE CHEVALIERS FRASçOIS ET DÊ SOLDATS, 
dont plusieurs portent des drapeaux ] AVOGARK , 
EUPHIiMIE. 

a A%ros, à Eupliémie. 

( Âvogare se tient entre elle et Gaston.) 
R*5sürez-voüs, madame, et partagez ma joie... 

(.1 Avogare.) 

Que le traître à présent doit être confondu ! 

Du salut de Bayard ou nous a répondu. 

On a tiré le fer et calmé sa souffrance. 

Sa plaie , aux yeux de l'art, n’offre que l'espérance. .. 

( Aux chevaliers françois.) 

Quel bonheur pour l'Etat, pour nous, jeunes guerriers ! 
Notre Empire perdoit l'honneur des chevaliers... 

Le cœur dont la vertu nous inspire et nous guide !... 

( A pari. ) 

Dans ton âme, ô Bayard, la nation réside... 

U l’un des chevaliers , en lui montrant les drapeaux.) 
Lautree, allez au roi présenter ces drapeaux, 

Présages de la paix où tendent ses travaux... 

(A Eupliémie.) * 

Qu’aux peuples de Paris mon triomphe va plaire ! 

Yous verrez à quel point la gloire leur est chère. 
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ACTE IV, SCÈNE X. a»5 

Quel prix leur tendre amour ajoute à nos lauriers : 

Les cœurs des citoyens sont bien dus aux guerriers... 

( Lautrec sort avec les soldats qui portent les drapeaux. 
Les autres chevaliers françoi» restent, et Gaston 
s’adresse à eux.) 

Et vous, sages he'ros , à qui je rends hommage,' 
Vainqueurs des ennemis et de votre courage, 
Commandez-vous toujours en sachant obéir. 

Grâce h ce feu prudent qui sait se c ontenir . 

Jamais si peu de sang n’a payé^^^de gloire. 

C’est par- là que Nemours estime^J victoire, 

Que du cœur de Louis il accomplit les lois. 

François, qui prodiguez votre sang pour vos rois., 

Vous méritez un roi qui sache en être avare. 

Allez, je vais vous suivre au palais d’Avogare... 

AV o G A UE, à part. 

Quel bonheur ! 

* G oit , aux chevaliers- 

Cette nuit , nous y veillerons tous. 

Que le soldat repose ; il souffre plus que nous. 

Epargnez l’habitant; foible instrument du crime, 

On l’en rend trop souvent la première victime. 

( Toute la suite se relire.) 

SCÈNE XI. 

GASTON^ AVOGARE, EUPHÉMIE. 
av o g arc, h part. 

1 1 reste ! 

gastos, s’approchant d’Avogare. 

La fortune est prompte en scs retours ; 

Quand on veut toujours vaincre , il faut veiller toujours. 
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12G GASTON ET BAYARD. 


Seigneur, votre palais au milieu de la ville, 

Pour l’œil du general devient un centre utile. 

Excusez , comme un fils si jeu ose ordonner. 

ivociRE, avec dissimulation. 

Ah! mon cœur se plaisoit à vous le destiner!... 

Mais partons. 

gaston, en le retenant et en montrant Euphémie, 
Profitez du moment qui me reste , * 

Pour m’instruire, tou^eux, d’uu complot trpp funeste. 

^■VOOARE. 

Nous? 


GASTON. 

Au nom d’un vieillard dans Bresse retenu , 

A l’instant, un soldat à mes pieds est venu : 

«< L’assassin de Bayard menace votre vie , 
n M’a-t- il dit ; ce secret est connu d’Euphénrie.. . » 

( A Euphémie.) 

Vous allez m’éclairer sur ces lâches forfaits*?... 

Quel bonheur que mes jours soient un de vos bienfaits !... 
(A Avogare, en lui prenant 
la main qu'il portoit à 
son poignard.) ( A Euplièmie. ) 

Elle ne répond point ! Nommez donc le coupable . 

Peut-être de ma mort vous seriez responsable. 
euphémie, à part , en regardant de côté son père et 
'. Gaston. 

Si je me place entre eux, je n’expose que moi... 

(A Gaston, en voulant aliéna lui.) 

Seigneur... 

( Avogare la retient par le bras.) 
GASTON, a Avogare , en tendant la main à Euphémie. 

Vous l’arrêtez ? Ses yeux sont pleins d’effroi ! 


I 
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ACTE IV, SCÈNE XI. 227 

ECPHÉ.MIE, h Avogare , en se jetant h genoux. 
J'ose & vos pieds... 

avogare, à part , en levant le poignard sur Gaston. 
Frappons. 

EDPHÉMIE, se relevant , en voyant l’action de son 
père , et l’embrassant avec violence pour l’arrêter. 

Mon père ! 

g Aston, h part , en mettant la main sur son épée. 

O perfidie ! 

av o g A re, à part. 

L’ingrate me retient ; elle en sera punie. 

(Il veut la tuer.) 

GASTON, lui arrachant le poignard. 

Nou, barbare; et toi-même, ît l'instant... 

(Il veut aussi le frapper.) 

cuprémie, s’élançant au-devant de Gaston, et 
couvrant Avogare de son corps. 

Àh !. .Nemours^ 

Tu me rends parricide, et j'ai sauvé tes jours ! 

I^SIOS. 

Pardonne , je m’égare en r oulant te défendre... 

^ Appelant .) 

Holà ! gardes , à moi ! 

SCÈNE XII. 

ALTÈMORE, soldats François, GASTON, AVOG ARE, 
EUPHÉMIE. 

ALTEMORE, à Gaston. 

Ciel! que viens-je d'entendre? 
gAston, montrant Avogare. 

Il inunoloit sa fille. 
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altémore, surpris. 

Avogare? 

CASTON, montrant le poignard d‘ Avogare. 

. Sou bras 

Coiubloit aussi sur moi tous ses assassinats. 

(Il jette le poignard.) 

ALTÉMORE, à Avogare, ave* dissimulation. 

Qui , vous ?... Quel changement ! quelle aveugle furie !... 

avogare, avec une colère feinte. 

Je ne t’imite point en vendant ma patrie, 

(D’un oeil d’intelligence.) 

Je frappois son tyran , et voulois prévenir 
I, 'enfant dénaturé qui vient de me trahir. 

GASTON. 

Va , tu lui dois la vie , et tu n’as pour défense 
Que ses pleurs, ses vertus, hélas! et sa naissance... 

(A Altémore.) 

Non, je ne reviens point de cet excès d’horreur ! 

( A j>art .) 

J’en suis honteux pour lui... Ciel ! avant que mon cœur • 
Soupçonne un tel forfait, ou le puisse comprendre , 
Accorde-moi cent fois de m’y laisser surprendre !... 

( A Altémore et aux soldats , en montrant Avogare.) 
Vous , que dans son palais on conduise ses pas. 

EUPHÉN1E. 

Ah ! qu’il vive , ou je meurs ! 

gastos, bas. 

’ 11 ne périra pas... 

(Haut.) 

Devant tout le conseil je veux qu’il me réponde , 

Et de ses attentats percer la nuit profonde. 
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Avog-Are, bas , u Allemore rjui Remmène, 
Puisqu’il vient au palais , allons hâter sa mort. 
euphÉmie, à Allemore, pendant qu’ on emmène son 
père. 

Seigneur, vous qui l’aimiez, prenez soin de son sort. 
ALTEMORE. 

Au-delà de vos vœux vous serez obeie. 

( 1 / sort avec Aeotjare , et les soldats françois.) 

scène xmr 

GASTON, EUPHÉMIE. 

euphÉmie, avec vivacité. 

L’amour te l’a livré, l'amour le le confie. 

» A S T O N. 

Je le suis au palais. Va , compte sur mou cœur. 

[.'attrait de tes vertus s'accroît par ton malheur : 

Je leur dois plus d’amour et de respect peut-^étre, 
Lorsqu’au sein des .forfaits le destin les fit naître. 


K J S DU fl U AT TU È M r A C T E. 


Tbclâtre. Tragédie», ti. 
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ACTE CINQUIÈME. 


(Le théâtre représente une chambre attenant Ta 
galerie où se sont passés les quatre premiers 
actes. C'est dans cette chambre que l'on a mis 
Bayard. Il est à demi couché sur. un lit mili- 
taire. Les armes de Bayard sont auprès de son 
lit.) 

SCÈNE I. 

BAYARD, VRBIN. 
c n b I N , debout , appuyé sur un fauteuil. 

Es nous voyant ainsi , qui penscroit, seigneur, 

Qu’Urbiu fût le captif et Bayard le vainqueur? 

Grâce au ciel , pour vos jours me voilà sans alarmes ! 

B AYAKD. 

Que vos tendres bontés ont eu pour moi de charmes, 

Généreux ennemi ! Tels sont les vrais guerriers , 

Rivaux au champ de Mars, amis dans leurs foyers. 

. ÜRBIS. 

J'attends ma liberté que vous m’avez promise. 

SATAID. 

Mais doublez la rançon qui dut m’être remise... 

( l rbin paraît très étonné . ) 

À vos soldats blessés je desirois l’offrir. 

Chargez vous de ce soin que je ue puis remplir. 



ACTE V, SCENE I. 53j 

Jule a causé leurs maux ; je veux qu’il les soulage, 

Et de son or sacré j'ennoblirai l’usage* 

Mais parlons d’Avogare et de ses noirs projets. 

uncis. 

J’ai toujours dédaigné d’en savoir les secrets. 

Quand il osa sur vous combler son infamie, 

Je confiai ce monstre aux vertus d'Euphémie. 

J’ai cru servir ensemble et vous et mon pays, 

D’arrêter ses projets sans les* avoir trahis. 

Je voudrais et ne puis vous nommer ses complices... 
Vous ne les craignez plus; qu’importent leurs supplices? 

SCÈNE IL 

GASTON, BAYARD, URBIN. 
gasto», h Bayard. 

J’ Ai. lois quitter ce fort; mais un objet pressant 
( Regardant Urbin.) 
M’oblige à vous voir seul.,, si le duc y couse ut? 

URBIN. 

Prince , je me retire. 

( Il sort. ) 

SCÈNE III. 

GASTON, BAYARD. • 

GASTON, vivement. 

On trompe encor la France. 

De traîtres entouré , Bayard est sans défense ; 

Il faut bien que Nemours connoisse la terreur. 

BAYARD, se relevant un peu. 

Je ne pub rien pour vous ; c’est là tout mon malheur. 
Quels sont donc nos périls ? 


/ 
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„ G A ST OS. 

Vous allez les entendre. 

Üu fidèle Bressan vient pour lue les apprendre, 

Et d’un sage conseil je cherche les secours. 

(Il va vers la porte.) 
BAYARD. 

Qui sait mieux en donner en recherche toujours. 

G A s T O H, ii un vieillard , < jui est en-dehors. 
Viens, approche. 

SCÈNE IV. 

UNVIEIfeLARD, GASTON, BAYARD. 

6ASTOS, a Bayard , en lui montrant le vieillard. 

EuphÉmie, aux malheureux propice, 
Tendit à ce vieillard une main protectrice , 

Et de ses longs revers adoucit les regrets. 

Il ad un noble prix su payer scs bienfaits : 

Et , sûr de ses vertus , par un aveu sincère , 

Il vient lui révéler les crimes de son père. 

C’est lui qui m’a tantôt envoyé , par ses fils , 

D'un double assassinat les généreux avis. 

( Gaston s’assied. ) 
bayard, au vieillard. 

La probité se peint sur ton front vénérable , 

Et ce dehors heureux.... 

le vieillard, l’interrompant. 

Cache un cœur bien coupable !... 
(A Gaston, en se jetant à ses pieds.) 

Ah ! j’ai besoin de grâce en venant vous sauver. 

a ASIOS. 

De grâce ? 
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ACTE V, SCÉ>'E IV. 

LE VIEIL I, AUD. 

Mes sanglots m’empêchent d'achever. 
GASTON. 

Tu serois crim'ml ?*... Eh ! sur quelle assurance 
Pourrai-je à tes discours dernier ma confiance? 

Quel es -tu? 

LE VIEILL AUD. 

Pardonnez ma honte et mes regrets ; 

Je ne suis qu’un Bressan Je fus jadis. François. 

Citoyen de Paris, mais d’obscure naissance, 

J’allai chercher la gloire an sortir de l’enfance. 

Mon bras s’est signalé, lorsqu’aux murs de Peau vais 
Une femme a vaincu le Flamand et l’Anglois. 

Mais un service ingrat sous un roi trop .lust re, 

Tourna vers l’e'tranger ma jeunesse légère. 

De climats en climats j’errai pendant dix airs, 

Et depuis trente hivers fixé chez les Bressans', 

Ainsi que tout François privé de sa patrie, 

Je l’appelle, en pleurant, chaque jour de.ma vie. 

BAYAS D. 

Eh ! que n’y rentrois-tu, ramené par l'honneur? 

le vieillard, un peu rapidement. 

J’ai combattu contre elle et je lui fais horreur. 

Fier de mon origine, il faut que je la cache; 

La peur du châtiment et l’hymen qui m’attache 
Ont retenu mes pas revolant vers les lis.... 

J’ai , du moins , à mon roi pu rendre mes deux fils 

Combattant sous vos lois, et dignes de vous plaire, 

Ils consolent souvent la honte de leur père. 

Quand on entend vos noms , quand on voit vos succès , 
Seigneurs, qu’on est honteux de u’être plus François !.. 

*o. 
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( Avec plus de chaleur. ) 

Mais je viens vous sauver.... Eh! quel guerrier fidèle, 
Honoré dans la France, aura plus fait pour elle? 

1 h ! ce service heureux , ce retour de ma foi 
Y a bientôt retentir jusqu’au cœur de mon roi. 

. CASTOS. 

Qu'as-tu donc découvert? 

LE VIEILLARD. 

La trame la plus noire , 

Qui vous cache la foudre, au sein de la victoire. 

Dans tout le sang françois brûlant de se plonger , 

De mcui très , cette nuit , Bresse va regorger. 

Oui , près du mont sacré , des routes souterraines 
Vont ramener Pescaire et les lances romaines ; 

Tandis que , vers le fleuve , un gros de citoyens 
Ouvre un canal antique aux fiers Vénitiens. 

Dans leur temple déjà sans bruit et sans alarmes, 

I es Bressans désarmés ont repris d’autres armes. 

On parle d'un rempart qui doit être abîmé 
Par ce volcan nouveau sous la terre enfermé. 
L’Espagnol s’en promet l’effet le plus ferrible. 

J’ignore où doit frapper ce tonnerre invisible, 

Mais je sais que bientôt un lâche meurtrier 
(A Nemours.) , 

Vous y doit, avec art, exposer le premier; 

Et, vous ouvrant soudain celte tombe enflammée, 
Enlevçr aux François -l’âme de leur armée 
( G’est ainsi qu'en ces lieux on vous nomme, seigneur. } 
J ’ai frissonné d’effroi , de rage et de douleur ; 

J’ai voulu vous soustraire h ces pièges du crime. 

> ous voyez h mes pleurs, au zèle qui m’anime , 
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Qu'un transfuge, accable par les ans et les maux, 

Toujours guerrier dans l’âme, adore les héros. 

g A sx o H. 

D’où sofr-tu ces secrets? par quelle intelligence? 

LE VIEILLARD. 

Une seule ressource étoit en ma puissance : 

J’ai vendu l'humble toit par ma femme habité , 

Réduit de sa vieillesse et de ma pauvreté , 

Seul fruit d’un long travail et des dons d’Euphémie, 

Pour gagner un soldat de la garde ennemie. 

g A st os, attendri, à pari, * 

Ah ! Dieu ! 

BATARD, à part. 

Que de grandeur i a 

GASTON, à part. 

Et nous , mortels heureux , 

Nous croyons quelquefois être seuls généreux i... 

( Au vieillard. ) 

Achève.... saurois-tu quel autre qu'Avogare • 

Dirige sourdement les horreurs qu'on prépare ? 

LE VIEILLARD. 

Non , prince ; l'Espagnol qui m’a tout révélé , 

N'a pu percer plus loin ce secret si voilé : 

Il craint, en le sondant, de s’en voir la victime. 

Mais moi, seigneur, mais moi, pour vous montrer l'abîme. 

Du peu que je sa vois j'ai dû vous avertir. 

Je cours mieux observer ce qu'il faut prévenir. 

Mon sang se rajeunit encor pour ma paüie : 

Je vois tous mes dangers , et compte peu ma vie. 

Quand un soldat françois au péril va s’offrir , 

Daigne-t-il s’informer s’il peut en revenir ? 

✓ 
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BATARD, avec transport . 

François, reprends ton nom. 

o ASTON, au vieillard , en l’emhrassa§l. 

• Oui, tu l’es... Le temps presse... 

( A Bayard. ) 

Daignez , si je m’emporte , arrêter ma jeunesse ; 

( Appelant. ) 

Je vais donner mon ordre.... Entrez tous. 

( 1 lutteurs officiers et soldat:, entrent.) 

SCÈNE V. 

TROUPE D'OFFICIERS ET DE SOLDATS FRANÇOIS , GASTON , 

BAYARD„LE VIEILLARD. 

a Aston, à deux officiers françois , en leur montrant 
le vieillard. 

Vous , Évrcux , 

Vous , d’Alègre , suivez ce vieillard courageux. 

Il va vous indiquer deux secrètes issues , N 
Dont il faut à l'instant saisir les avenues. 

Cent guerriers , bien choisis , pourront y retenir 
Les nombreux bataillons qui voudroient eu sortir.... 

( A deu r autres officiers. ) 

Vers 1 autre extrémité, Crussol et Vendenesse, 

Guidez nos escadrons qui campent hors de Bresse ; 

Et que les ennemis par vous ne soient chargés 
Que lorsque sous la voûte ils seront engagés 
Eux-même auront rendu leur perte plus rapide... 

( A deux autres chevaliers.) 

Et vous, pour contenir le ci'oyen perfide, * 

Que, par mille flambeaux disposés prudemment, 

On menace leurs toits d'un vaste embrasement. 


\ 
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T e palais d’Avogare est encore l’asile 
D'où mes ordres auront le cours le plus facile * 

J y vole , pour donner des secours p rompis et sûrs. 

Si de quelque rempart la mine ouvrait les murs.... 

( A Bayard. ) 

Approuvez-vous ce plan ? 

bayau d, montrant les chevaliers. 

Tous leurs cœurs l'applaudissent : 
Moi seul j e» dois gémir; d’autres bras l'accomplissent. 

tE vieillard, vivement , a Gaston .• 

J instruirai seulement vos guerriers valeureux, 

Prince ; et je vais veiller sur ce gouffre de feux.... 

( Comme une idée nouvelle qui lui vient sur-le-cliam ».) 
J’espère en découvrir le foyer redoutable.... 

Si le ciel y plaçoit ma perte inévitable , 

Puisse-je, pour mourir avec moins de remord , 

Ayant perdu mes jours, ne point perdre ma mort] 

( Il fait quelques pas pour s’en aller. ) 
gaston, pendant qu il s’en va. 

Va , compte sur le prix de ce service insigne. 

La faveur de Nemours.... 

LK vieillard, se retournant et l’interrompant. 

Prince, j’en suis indigne. 
Réservez pour mes fils un si généreux soin; 

Demain de vos bontés je n’aurai plus besoin. 

( Il *ort avec quelques chevaliers et quelques soldats.) 

• 
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SCÈNE VI. i 

CASTON, BAYARD, soldats fi. assois. 

. • o Aston, ii Lajuni. 

Anne , Bayard. 

bavard, aux soldais. 

Soldats , qu’on me porte à sa suite. 
g A s t o K. 

Non ; restez. C'est la loi que je leur ai prescrite. 
Qu’Euphémie avec vous soit gardée en ce fort. 

Ah ! de deux cœurs si chers quand j'assure le sort , 

'Je ne hasarde plus la moitié de moi-même : 

Périt-on tout entier en sauvant ce qu’on aime ? 

( Il sort , laissant avec Bayard un chevalier et 
quelques soldats. ) 

SCÈNE VII. 

BAYARD, es chevalier, soldats François. 
BATARD, à pari. 

Il est donc un triomphe, il est donc un danger • 

Que même, m le voyant, je ne puis partager?... 

( Au chevalier. ) 

Ecoute, 6 mon élève, espoir de la patrie, 

D'Kstaing , cœur tout de flamme , à qui le sang me lie , 
Toi, né pour être un jour, par tes hardis exploits. 

Ainsi que ton aïeul , le bouclier des ro •, 

Ne quitte point Gaston ; sois partout son égide. • 

Je réponds des François tant qu’il sera levtr guide. 

(Le chevalier sort.) 


N 
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SCÈNE VIII. 

BAYARD, soldats rnAsçois. 
b AYA n d , a part. 

O Dieu par quelles mains prév iens-tu tant d’Iiorretui?.. 
( Aux soldats. ) 

Vous l'ave* vu sortir ce vieillard tout en pleurs? 

Soldats , c’est tut transfuge accablé de son crime. 

Mettez tous il profit son retour magnanime , 

Et les remords cruels dont il est dévoré. 

Tel est le châtiment dit cœur dénaturé , 

Qui , ne connoissant plus famille ni patrie, 

Ose leur dérober le tribut de sa vie. 

Infidèle aux humains dont les tendres secours 
Dans sa débile enfance ont protégé ses jour#, 

Il trouve en tous climats l’horreur qu’inspire un traître ; 
Il voit l'homme chérir l’homme qu'il a vu naître; 

Dans un long abandon traînant son triste sdh. , 

L'affreuse solitude environne sa mort. 

SCÈNE IX. 

ALTÊMORE, soldats italiess, BAYARD. 

Altémoiie, aux soldats françois qui gardent Bayard. 
Ne MO un S vous mande, amis; Bayard est sous ma garde. 
La défense du fort désormais me regarde. 

(J/ leur fait signe de sortir, et ils s’en vont.) 
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SCÈNE X. 

. BAYARD, ÀLTÉMOllE, soldats italiens. 

iataid, à Allémore. 

Q voit vous quittez Nemours ? 

ALT ÉM O KE. 

C’est lui qui l'a voulu... 

( Bas , à sa suite.) 

Attendons le signal , ou tout scroit perdu... 

( A Bayard.) 

Nemours tremble pour vous ; l’orage se déclare, 
l orsque dans son palais j’ai conduit Avogare, 

A ma garde enlevé par ce'peuple séduit, 

U a saisi, pour fuir, la faveur de la nuit; 

Et peut-être en ces lieux du fond de sa retraite , 

U tend , par ses ynis , quelque embûche secrète. 

BAT AUD. 

Scs amis, comme lui, se pourront découvrir: 

I.e crime à force eJVrt parvient ii se trahir. 

ALTÉMonE, avec dissimulation. 

J’en doute... Hais du moins par cette expérience, • 
Tous vos chefs connoîuont enfin la défiance, 
{/impétueux François ignore les détours ; • 

Son âme est dans scs yeux et passe en scs discours, 
toit fierté, soit foiblcsse, il ne peut se contraindre, 

I. 'éclat de ses trinspoi ts avertit dt les craindre, 
fri , riiommc plus calme en concentre l’ardeur , 

Dans des replis profonds enveloppe son cœur ; 

De ses traits à son âme il fuit un masque utile, 

El la haine en cet art est toujours plus habile. 

I lie offre en souriant le fronce l’amitié; 

Et .d'un glaive couvert vous perce sans pitié... 
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(À part .) 

Le signal larde bien I 

BATAI» D. 

Si je meurs par un crime, 

L’assassin tremblera , mais non pas la victime : 

Au moment de frapper , peut-être l'inhumain 
Sentira que son cœur veut retenir sa main. 

. altémoiie, ii part . 

( Entendant venir quel- 
qu'un.) 

U dit vrai, mais n’importe... Ah ! que vient-on m’apprendre? 

(Il se retire un peu eu arriére .) 

SCENE XI. 

EX7PHÉMIE, BAYARD, ALTÉMORE, soldats 

ITALIENS. _ • 

eufhémie, a Bayard. 

Nemours n’est point ici? 

BAYA RD. 

Nemours vient de se rendre 

Dans voue palais même. 

EVP HÉ MIE. 

Ah ciel ! il est perdu!... 

C'est là , seigneur , c’est là que le piège est tendu , 

( Voulant sortir .) 

Qu* la foudre... Ah ! courons... 

ALTÉMORE, l’arrêtant. 

Demeurei. 
eu P HÉ MIE. 

Monstre horrible! 

Théâtre. Tragédies. 6, il 
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( A part , eu entendant le bruit 
affreux que fait l’ explosion 
du palais d’Avogare.) 

C’est toi dont la fureur Dieu ! quel fracas terrible ! 

(Elle s’appuie sur une colonne.) 

La terre s'est émue , et ces murs ont tremblé. 

BATARD, h part. 

Tout mon corps tressaillit sur mon lit ébranlé. 

altémore, avec éclat. 

Enfin du joug françois j'ai sauvé l’Italie... 

(A Bayard.) 

Vois l’ami d’Avogare et l'amant d’Euphémie. 

euphémie, à part. 

Grand Dieu ! 

BATARD, h Altémore. 

Quoi 1 perfide !... 

ALTÉMOnE, l’interrompant. 

Oui , par ce foudre infernal , 
J’ai de mes deux rivaux détruit le plus fatal... 

euphémie, tombant évanouie, 

J« me meurs ! 

ALTÉMORE, à Bayard. 

Et ton sang va combler ma vengeance . 
(Il va pour lui porter un coup de lance.) 
KATAR D, prenant sa lance près de son lit, et la tenant 
en arrêt sur Altémore. 

Viens, traître! je t’attends. 

Altémore, étonné. 

Quelle est ton espérance ? 
Crois-tu combattre seul et mes soldats et moi ? 

(Les soldats s’avancent sur Bayard.) 
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bavard, voyant paroitre Gaston .. 

Tremblez , voilà Nemours! 

( Allémore et ses soldats tournent la tête , et aperçoi- 
vent Gaston. Altémore , comme anéanti , reste immo- 
bile et laisse tomber sa tance.) , 

SCÈNE XII. 

GASTON, CHEVALIERS ET SOLDATS FRANÇOIS, URBTN , 
BAYARD, EEPHÉMIE , ALTÉMORE, soldats 
ITALIENS. 

CASTON, « Allémore , en écartant les soldats italiens 
à coups d’épée. 

C’est la foudre pour toi !... 
(A Bayard, yu il embrasse.) 

O mon ami ! 

BATARD. 

Cher prince!... eh ! qui l'aurbit pu croire? 
CASTON, montrant Allémore et brbin. 

Veilà de l'Italie et l’opprobre et la gloire... 

Urbin vient te défendre. 

BAYARD, tendant la main au duc d’Vrbin. 

Jl ne m’étonne pas. 

CASTON, aux soldats français , en montrant Alfè- 
more. 

Qu'on livre cet infâme au plus affreux trépas... 

[Ues soldats françois entraînent Altémore et tes soldats 
italiens.) 
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SCÈNE XIII. 

GASTON, BAYARD, EUPHÉMIE, URBIN, 

CHEVALIERS ET SOLDATS FRANÇOIS, 
a ASTON, à Euphémie , qu’il voit évanouie, en cou- 
rant h elle. 

M Aïs , ô nouveau malheur ! 6 ma chère Euphémie ! 
BATARD. 

L'effroi de votre mort peut lui coûter la vie. 

g ast on, a Euphémie j en lui prenant la main : 
Euphémie ! 

euphémie, revenant h elle, à part, en levant tes 
yeux au ciel. 

(A Gaston , qu’elle aperçoit , 
en rebaissant les yeux.) 
il n’est plus !... Ah ! prince, vous vivez 1 
GASTON, la relevant, et désignant le vieux transfuge 
françois. 

Oui, ce digne vieillard... il nous a tous sauvés. 

euphémie, avec transport. 

Qu'il m’est cher ! 

GASTON. 

J’arrivois dans ce palais terribla 
Où mou ordre assembioit notre élite invincible, 

Quand je le vois entrer frémissant, éperdu, 

Suivi dg l’Espagnol à ses bienfaits vendu , 

Et qui, se promettant un plus riche salaire, 

Avoit du nouveau foudre épié le mystère: 

« Fuyez, s’écrioient-ils ; fuyez : ne tardez pas. 

« Vous n’avez qu un moment; le gouffre est sous vos pas. 
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AQTE V, SCÈNE XIII. 

« Courez sauver Bayard ; il en est temps encore. 

« Ce héros va tomber sous les coups d'AItémorc. » 

A leurs cris , vers ces lieux , nous avons vole tous. 
Mais des portes du fort h peine approchions-nou* 
Qu’avec un bruit affreux une nue enflammée , 

Un noir torrent de feu , de soufre et de fumée 
Roule au loin dans les airs , à nos regards surpris , 
D’un vaste monument les immenses débris. 

Heureux qu'en échappant à ce pii ge effroyable, 

(Eu emlrassant Bayard.) 

J'arrache encor mon père au sort plus déplorable 
De voir des assassins, vil rebut .des bourreaux, 
Souiller la dernière heure et le sang d’un héros $ 
üb bin , à Bayard. 

Pardonne , j’ai trop tard suivi mon digne maître. 
Bayard, pour sauver Jule, avoit livré le traître... 

( A part.) 

Beaux jours du nom romain , qu’êtes-vous devenus? 
Des François maintenant sont nos Fabricius. 

oaston, h sa suite. 

Allons, marchons , un s ; revolons vers Pescaire. 
Voudrois-je qu i» ma chaîne il eut pu se soustraire? 
Sous ces murs embrasés me croyant englouti , 

De son repaire obscur peut-être il est sorti. 

(Il veut partir.) 
unie, le retenant. 


Arrêtez.... 



GASTON ET BAYA.RD. 
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SCÈNE XIV. 

D’ALÈGRE, GASTON, BAYARD, URBIW, 

EUPHÉMiE, CHEVALIERS ET SOLDATS FRANÇOIS, 

d'àlègre, vivement a Gaston. 

La victoire est complette et soudaine : 

Tous vos ordres suivis ont mis dans notre chaîne 
Les guerriers de Venise et les soldats romains , 
Enfermés, foudroyés dans les deux souterrains. 

GASTON. 

4t 

Mais Pescaire?... 

d’àlègre, l’interrompant. 

Seigneur , son adroite prudence 
Pour des lieux plus ouverts réservoit sa présence. 

De la porte Faustine il assailloit les tours, 

Qu’au bruit de son tonnerre il crojoit sans secours. 

Mais , au lieu de l'effroi* trouvant partout l’audace , 

Et des Vénitiens^apprenant la disgrâce, 

U va cacher au loin sa honte et scs débris: 

gAstos, désignant le vieux transfuge françois. 
F.h ! que fait ce vieillard?... Qu’il vienne avec ses fils.» 
.Que mes bienfaits.... 

d’àlègre, l’interrompant. 

Plaigne^ son infortune extrême ! 
Instruit qu’en son palais Avogare lui-même , 

Pour allumer sa foudre , avoit su se cacher , 

Loin de suivre vos pas, il l'a couru cherchei. 

Il vouloit , ou punir , ou désarmer sa rage : 

Mais soit que du Bressan le perfide courage 
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ÀC’/E V, SCÈNE XIV. 

Dp périr avec vous fit son plaisir affreux. 

Soit qu’il ait mal connu , mal mesuré ses feux, 

De tous deux , à la fois , loin du palais en poudre , 
J’ai vu les corps sanglants rejetés par la foudre. 

euphémie, à part. 


O mon père ! ' 

bat Ann, h part. 

O soldat qu’honore un beau trépas ! 
J’ai bien vu que ton cœur ne se pardonnoit pas. 
Tes fils seront les miens. 


EuphÉmie, à part. 

Le de'sespoir m’accable : 

De la mort de mon père , he'las ! je suis coupable. 
GASTON, vivement. 

Lui seul fut criminel , lui seul il s’est perdu. 

EUPHÉMIE. 

Ah ! respectez les pleurs qu’il coûte à ma vertu.... 

La nature m’imprime un sacré caractère , 

Sans permettre à mon cœur de juger pour quel père. 


GASTON. 

Je respecte, à la fois, et ressens vos douleurs.,.. 

Mon bonheur ne peut naître au milieu de vos pleurs. 
Je veux , pour le former , que Bayard me ramène 
Plus digne encor de vous, et vainqueur de Ravenne.... 
( A Bayard. ) 

Je vais t’attendre , ami , sous ce fameux rempart : 
Gaston regretteroit de vaincre sans Bayard. 

bataii d, lui prenant la main. 

Va, mais modère, au moins, ton ardent caractère. 

Tu crois n’avoir rien fait tant qu il te reste à faire. 
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248 GASTON ET BAYARD. ACTE V, SCÈNE XI Y. 
Songe qu’cn peu de jours tu sus vivre long-temps. 
Ta carrière d'honneurs est remplie à vingt ans; 

Toi seul peux soutenir le fardeau de ta gloire , 

Mais crains de t oublier au sein de la victoire. 


ns DE SASTOï ET BAïABB. 


t 
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PERSONNAGES. 

Dos Pèdre, roi d'Espagne. 

Blakche de Bourbon, princesse françoise. 

É dod A nn, prince anglois. 

Henri de Transtamare, frère naturel de doD Pèdre. 
Du Gdesclin, connétable de France. 

Aetàire, clief des Maures. 

Fernand, favori de don Pèdre. 

Officiers. 

Soldats. 


scène est dans le camp de don Pèdve , sous le fort 
de MoatieL 



PIERRE LE CRUEL, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 

( Le théâtre représente , dans l’intérieur d'une 
tour, une grande chambre antique, très sim- 
plement meublée, et dont la fenêtre est garnie 
d une grille de fer. Cette chambre a une porte 
dans le fond , une autre sur le côté. ) 


SC ÈNE I. 

BLANCHE, seule. 

(Elle est vêtue sans éclat , assise dans l’attitude de 
l’accablement j et appuyée sur une table. Après 
quelques instants de silence, elle lève les yeux, 
et dit :) 

E’ombue enfin s’éclaircit: les premiers feux du jour 
Pénètrent lentement dans cet obscur séjour. 

Ces murs me séparant de la nature entière , 

Me permettent du moins d'entrevoir la lumière. 

Ahi l’aurore et la nuit me retrouvent en pleurs, 

Sans qu’un léger sommeil me prête les douceurs 
Que goûte un malheureux dans l’oubli de son être ! 

O jour, depuis cinq ans je ne t’ai vu renaître 

Théâtre. Tragédie». 6. 22 
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a5/ f 

Qu’cn demandant au ciel de ne plus te revoir! 

Mort , que j’appelle en vain, ô mort ! mon seul espoir, 
Romps le joug effroyable où je suis enchaînée! 

O mort , délivre-moi du malheur d etre née ! 

( Elle retombe dans sa première attitude , puis se re- 
lève.) 

Un instant sur le trône , et pour jamais aux fers ! 

Hélas ! j’ai disparu de ce vaste univers. 

L’Espaghe, où je fus reine, où je vis. ignorée, 

Me croit dans le cercueil , et Paris m'a pleurée. 

Pleurée ! oui , je le suis : dans mes tourments secrets 
J'ai le triste plaisir de goûter des regrets. .. 

On plaignit, on vengea ma disgrâce fatale; 

Tout m’aima sur la terre , hors ma vile rivale, 

Hors mon cruel époux , qui seuls ont condamné 
Ce cœur, plus pur encor qu’il n’est infortuné. 

Mais de ces lieux déserts qui trouble le silence ? 

( Elle parolt entendre du bruit en dehors.) 

La barrière du fort s’ouvre avec violence: 

Quel tumulte confus ! Voyons. 

{Elle se lève et regarde à travers les barreaux de la 
fenêtre.) 

Sur ces remparts 

J'apierçois un drapeau semé de léopards... 

Quelqu’un marche avee bruit : l'effroi remplit mon âme. 


\ 
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ACTE I, SCÈNE II. 

SCÈNE IL 

ÉDOUARD, BLANCHE. 

Édouard, partant en dehors. 

Soldât, ouvre... obéis, ou tu meurt. 

(La porte du fond s’ouvre, Édouard entre avec deux 
écuyers.) 

BLARCHE. 

Ciel! 

ÉDOUARD. 

Madame , 

( A part. ) 

Pardonnez. Que d’appas ! Tout accroît mes soupçons. 

( Haut .) 

De mon audace heureuse apprenez les raisons : 

Je vous suis inconnu ; j'ignore qui vous êtes ; 

Je viens joindre le roi , qui fuit vers ces retraites ; 

Et pour calmer l’Espagne en ces troubles nouveaux, 
J’arrive en ce moment des remparts de Bordeaux. 

Je voulois occuper ce formidable asila , 

Qui devient pour don Pèdre une ressource utile ; 

Mais des refus suspects , des mots myste'rieux 
Ont enflammé soudain mes désirs curieux : 

J'ai pensé que ces murs renfermoicnt l’innocence. 

Vos gardes m'opposoient en vain la résistance ; 

Le vainqueur de Najarre et cclufde Poitiers 
Imprime le respect dans l’âme des guerriers. 

Dites un mot , madame , et je romps votre c lain e. 

R I, A 5 C H E. fBP 

Est-il bien vrai ! je vois le prince d'Aquitaine, 

Le héros des Anglois , et le fils de leur roi ? 

Vous, Edouard? 1 


/ 
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PIERRE LE CRUEL. 
édocard. 

Mon nom vous répond de ma foi. 

(Il fhit signe h ses écuyers de se retirer .) 

BLANCHE. 

Votre aspect doit ici m'affliger... et me plaire. 

Le vainqueur de Poitiers a vu périr mon père : 

Le vainqueur de Najarre a vengé mon époux. 

Édouard, avec transport. 

Mon doute est éclairci. Vous vivez ! Quoi! c’e6t vous, 
Du malheureux Bourbon plus malheureuse fille? 
Vous, femme de don Pèdre , et reine de Castille ? 
BLANCHE. 

Reine ! vous le voyez. 

ÉootiAiD, voulant se jeter h ses pieds. 

Ah ! mon cœur éperdu 

Vous rend l’hommage pur qu’il garde à la vertu ! 

( Toujours avec vivacité .) 

Que vous avez coûté de larmes à la terre! 

Oui, votre père et vous, chéris de l’Angleterre... 
Ennemis généreux, nous savons admirer 
De vertueux rivaux , les vaincre et les pleurer. 

Belle Bourbon , eh quoi ! lorsque Pèdre et Padille 
Du bruit de votre mort constemoient la Castille, 

Sut vous de leurs fureurs ils suspcndoient le cours ? 1 
Ces deux Ames de sang qpt respecté vos jours? 

BLANCHE, très vivement. 

Us n'ont rien respecté Si je respire encore, 

Leurs ordHfesont trahis, leur cruauté l'ignore. 

Édouard, très vivement. 

Croyez, si ce mystère eût percé jusqu’à moi, 

Que j'aurois exigé de ce superbe roi, 
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ACTE I, SCÈNE II. 257 

Quand ma main sur son front remit le diadème , 

Qu’il vous rendît justice, et se la fît lui-même. 

Une seconde fois son trône renversé , 

Pèdre a besoin de vous pour s’y voir replacé. 

Vous pouvez , mieux que moi, réparer sa ruine. 

Mais... le daignerez-vous?.,. Ah ! dès leur origine, 

De vos malheurs affreux retracez-moi le cours. 

Ma foi. sans balancer, suivra tons vos discours. 

Mon âme jusqu’ici toujours mal informée, 

Par la voix de don Pèdre ou par la renommée , 

Aspire par vous-m^me encore à s’éclaircir, 
ï’douard, mieux instruit, pourra mieux vous servir; 
Qu’il sache à quel excès Pèdre offensa vos charmes. 
Princesse , en ce grand jour , si je taris vos larmes , 

Je croirai vous devoir le plus chéri des biens : 

On m’accorde un bienfait en acceptant les miens. 
blanche, avec tranquillité. 

* t ' 

Prince, de mes malheurs la confidence intime 
Est due aux nobles soins d'un héros que j'estime. 

A mon époux vous seul pouvez me réunir. 

Ah ! pour lui, devant vous que mon front va rougir! 
Daignez prendre ce si* ge, et vous allez m’entendre. 

(I/s s'asseyent.) 

Mais, seigneur, pardonnez un souvenir trop tendre. 

Ici j’ignore tout. Charie, époux de ma sœur, 

D’un roi trop courageux plus sage successeur... 

Cette sœur même, hélas! si chère à mon enfance, 

Dieu les conserve-t-il au bonheur de la France i 

KDOUAHD, 

Tous deux régnent, madame , et par leurs douces loi* 
Consolent leurs Etats du malheur des Valois. 

2?. 
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Ch.irlc apprend aux guerriers que la râleur suprême , 
Pour commander au sort , se commande à soi- même , 
Plus terrible pour Loudre au fond de son palais , 

Que son père, suivi de cent mille François. 

blanche, en pleurs. 

Ab ! prince, qu’à ma sœur je dois porter envie! 

Elle mourra Françoise au sein de sa patrie : 

Et moi , dans d'autres cours destinée à régner , 

L’hymen m’oflroit partout mon malheur à signer. 

{ Elle s’essuie les yeux.) 

Don Pèdre me choisit de l’aveu de sa mère, 

Et m’obtint d’un grand roi qui me servit de père, 
Quand mon tioisièmc lustre à peine finissoit. 

Déjà sa cruauté sourdement s’annonçoit . 

J’avouerai qu’eu sortant de la cour la plus chère, 

La sienne, moins qu’une autre, alloit m’être étrangère. 
L’illustre Castillanne, 1 aïeule des Bourbons, 

Blanche , honneur de son sexe , avoit joint nos maisons 
Son nom, que je portois, m’invitoit à la suivre, 
M’enflammoit du désir de la faire revivre: 

Je voulois rendre au Tage , au pur sang de ses rois , 

Le présent qu’à la Seine ils ont fait autrefois 
Mon cœur se promèttoit, pour son premier ouvrage, 
D’adoucir un époux qu’on me peignoit sauvage: 

Par de tendres vertus j’espérois le doniter, 

Et gagner tous les cœurs. . . pour les lui reporter. 
J’arrive dans Burgos. Au lieu de l’allégresse, 

Je vois dans tous les yeux le trouble et la tristesse. 

La mère de don Pèdre , étouffant ses douleurs 
Vient, m'embrasse, bientôt me baigne Ue ses pleurs. 

1 Blanche de Castille , mère de Saint-Louis. 
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ACTE I, SCÈNE II. *5^ 

Je ne vois point le ri, qui craint de voir sa mêref 
Sous cent prétextes faux mon hymen se diffère. 

Après de longs refus , Pèdre se montre enfin ; 

U me mène à l’autel avec un fier dédain. 

Cet hymen, dont Paris chantoit les nœuds prospères, 
Offrit le morne aspect des pompes funéraires. 

La cour , le peuple entier , saisi d'Mfc sombre effroi , 
Cherche en tremblant mon sort dans les yeux de son roi. 
Il me jette un regard , mais un regard farouche ; 

Sourit d’un froid serment qui tombe de sa bouche , 

Sort du temple; et soudain, par des détours secrets, 

Se dérobe à sa cour et me fuit pour jamais... 
Peignez-vous ma surprise à cet excès d’outrage, 

Le timide embarras, la candeur de mon âge, 

La douleur et l'effroi de mes esprits confus ! 

Étrangère, au milieu d’un monde d'inconnus, 

Ne sachant ou porter et mon trouble et ma plainte, 
J’inspirois la pitié... mais 1» pitié contrainte ! 

Enfin , on me révèle un mystère odieux, 

Qui n’étoit un mystère , hélas ! que pour mes yeux. 
J’apprends que dans ce jour où Pèdre avec instance 
Par ses ambassadeurs pressoit tiotre alliance , 

Tl avoit vu Padille, et qu’au prix de l’honneur, 

Cette beauté si fière avoit gagné son cœur. 

Me quittant aux autels, le monarque parjure 
Revoloit dans ses bras consommer mon injure : 

Tous deux en faisoient gloire; et qui plaignoit mon sort, 
Recevoit pour salaire , ou les fers ou la mort. 

Mais bientôt sur moi-même assouvissant la rage 
Que garde une âme vile au grand cœur qu’elle outrage. 
On m’arrache des bras de la mère du roi , 

Qui m’osoit consoler en pleurant avec moi. 
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Don Pèdre me punit de la chérir en fille ; 

De prisons en prisons , cachée à ma famille , 

Je n’èds , pour soutenir mes misérables jours , 

Que l'aliment du pauvre, et ne l'eus pas toujours. 
Cependant il n’est plus de devoir qu'il ne brave : 

Tyran pour tout son peuple, et, pour Padille, esclave, 

Il ravit les trésors , il fait couler le sang , 

N’épargne ni vertu, ni naissance, ni rang. 

Je partage sa honte en vous traçant ses crimes : 

Mais comment vous compter ses illustres victimes ? 
Chaque meurtre excitant des murmures nouveaux , 

Il rnppeloit sans cesse et lassoit les bourreaux. 

Le cruel immola ses frères , et leur mère , 

Son tuteur , les neveux , et la sœur de son père : 

Sur sa mère !... on retint son parricide bras ; 

Et l'ordre de ma mort combla ses attentats. 

Édouard. 

Je frémis : chaque trait rappelle à ma mémoire 
Ce que m’a dit Gucsclin , ce que je u'ai pu croire. 

Mais don Pèdre à vos pieds n'est jamais revenu ? 

BLAUCHE. 

Padille eraignoit trop les droits de la vertu. 

D'un amour tyrannique exerçant la puissance , 

Elle a voit à son roi défendu ma présence. 

ÉDOUARD. 

Dans quel temps osa-t-il ordonner votre mort ? 

Quelle main vous sauva ? quel heureux coup du sort ?... 

bl A n che, vivement. 

Quand le seul rejeton de sa triste famille, 

Transtamare, son frère, enlroit dans la Castille ; 
Couronné par le peuple , appuyé des François , 

11 venoit pour briser les fers où je pieu ois. 
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Pèdre , malgré l’Afrique , et Grenade et Lisbonne , 

Se voyant pur tiuescliu renversé de son uône, 

Voulut punir sur moi la France et les Bourbons. 

11 me fit apporter un poignard, des poisons ; 

Ferna ;d, qu’il en chargeoit, n’eut que le choix du crime. 
O d un roi trop cruel ministre magnanime ! 

Fernand voit qu'un refus le perd, sans me sauver.... 

Édouard, avec surprise. 

Il se charge du meurtre ? 

- BLANCHE. 

' Et vient m’en préserver. 

Cachant mon nom, mon rang, qui m’exposoient encore, 
Sa prudence en secret m’envoya chez le Maure. 

Mais lorsque votre bras , partout victorieux , 

Eut rétabli don Pèdre au rang de ses aïeux, 

Par ordre de Fernand dans ces lieux transportée, 

# J’ai revu la prison que j'avois habitée. 

On m’y sert avec soin, sans savoir qui je suis. 

Morte à tout l’univers , seule avec mes ennuis , 

Je rappelle, eu pleurant, l’éclat de mon enfance, 

Le jour où j’ai quitté le bonheur et la France. 

Ah ! je croirois , sans vous , que la tour de Montie] 

Est le tombeau fatal que m’a choisi le ciel 

ÉDOUARD. 

Je le bénis, ce ciel ! sa favgpr m’accompagne, 

Lorsque pour vous sauver il m’amène en Espagne. 

Don Pèdre me doit toutf il remplira mes vœux. 

Don Pèdre est criminel , mais roi , mais malheureux : 

Dieu seul peut le punir , tout roi doit le défendre. 

Vers moi, dans son désastre, il vint jadis se rendre, 
Dépouillé, fugitif, rebut des vils humains : 

Jl parut, et j’allai le servir de mes maints. 
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Pour régner à mon tour le destin m’a fait naître : 
J’enseigne à respecter ce qu’un jour je dois être. 

Dans les champs de l’honneur je m’arme contre un roi; 
Dans ma cour, dans mes fers, il est un dieu pour moi. 
J’estimois Transtamare et sa valeur brillante; 

Son âme est grande tt fière , humaine et bienfaisante, 
Fidèle à l’amitié, ferme dans te malhepr. ... 

BLANCHE. 

Il a trop de vertu pour un usurpateur. 

Én o CAB DJ 

Madame , il n’en a plus , s’il détrône son frère. 

Je viens les réunir par un accord sincère ; 

Et vos jours conservés appuieront ce dessein 
Que la mort de Padille a fait naître en mou sein. 

blanche, se levant. 

Quoi ! la mort de Padille ? 

Édouard, se levant aussi. 

Elle n’est plus, madame. 
Vous-même, libre encor, disposant de votre âme.... 
BLANCHE: 

Quels discours!... Ciel, Fernand!... 

SCÈNE III. 

ÉDOUARD, BLANOHF., FERüAïïD. 

blanche, h Fernand , ave$une noble confiance. 

O mon libérateur 

Viens : si tu crains ton roi, voilà ton protecteur. 

édoxjard, embrassant Fernand. 

Oui , mortel généreux , oui , ma reconnoissance 
St charge du péril et de la récomjiense. 



ACTE I, SCÈNE III. 

FEUASD. 

Votre estime , seigneur , est tout ce que je veux ; 
La vertu qui l’obtient ne forme plus de vœux. 
Vous , madame , excusez l’excès de ma prudence. 
Si toujours avec soin j’ai fui votre présence, 
Depuis l’instant heureux ou je sauvai vos jours, 
J’ai craint de vous offrir de dangereux secours. 

Un entier abandon vous étoit nécessaire : 

Un seul pas indiscret eût trahi ce mystère. 

A Padillc, en tous lieux, tant de traîtres vendus, 
Un seul courrier surpris, un confident de plus , 
Exposoient votre tête à sa barbare haine. 

Quand Padille expira, j’étois dans Trémisèue; 

Des soldats africains je pressois le départ. 

( A Edouard. ) 

Us doivent aujourd'hui joindre notre étendard. 

( A Blanche.) 

Hier , à mon retour , je crus l’instant propice 
Pour instruire le roi de mon sage artifice. 

Soudain Ptdre enchanté conçut l’heureux .dessein 
De désarmer la France , en vous rendant sa main : 
Mais attaqué , surpris , et vaincu par son frère , 

De ces soins importants son cœur s'est vu distraire 
J’ai couvert sa retraite; et pour braver le sort, 

Je viens d'asseoir son camp sous Tolède et ce fort. 
Pour rompre ici vos 1er* lui-même il va se rendre. 

( A Edouard.) 

Il vous cherche. 



PIERRE LE CRÛ EL. 


SCÈNE IV. 

DOS PÉDRE, ÉDOUARD, BLANCHE , FERNAND, 

CARDES. 

d. piom, à Edouard. 

O bonheur où je n’ai pu m'attendre ! 

Je vois la reine et vous , mes revers vont finir : 

Je vais tranquillement et régner et punir. 

Voilà Paris et Londre unis pour ma querelle -■ 

Cimentons par le sang mon trône qui chancelle. 

ÉDOUARD. 

Un projet plus humain m'amène ici, seigneur : 

J’y viens moins en guerrier qu’en pacificateur, 

Riais fidèle aux traités, et prêt à vous défendre. 

Vous êtes malheureux , vous auriez dft m’attendre. 

D. PÈDitE, lui prenant la main. 

Digne héros !... Bourbon détourne encor les yeux ! 

( A la princesse r/ui est un peu détournée. ) 

Je viens vous arracher de ces funestes lieux : 

Oubliez des fureurs que le remords efface. 

( Montrant Edouard. J 
La venu me protège, et doit m’obtenir grâce. 

( D’un ton d’humeur . ) 

De votre époux du moins contemplez les regrets. 

( Elle le regarde, il parolt frappé. Il examine avec 
attention et plaisir. ) 

" Je sens mon cœur saisi , percé de mille traits ! 

Padille h tant d’appas me sembloit préférable ! 

Rarement l’oeil voit bien , quand le coeur est coupable. 

É D O ÿA R D. 

3 aime ce repentir... . mais j’en crains les effets. 
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D. fÈD»%. ' * 

Pourquoi , soigneur ? Je veux expier mes forfaits. • 

( A Blanche. ) 

Ils sont sans nombre. 

blanche. 

Hélas ! 
n. p è d n e. 

Compte7.-les par vos larmes. 

( A Edouard, avec le désordre d'une, passion n a li- 
sante. ) 

Cette longue douleur n’a point terni ses charme». 

Autrefois, à l'autel , mon indomtable orgueil 
Laissa sur elle à peine ée.bapper un coup d’œil : 

Si j’eusse pu la voir, ah ! l’aurois-je outragée,? 

( A Blanche. ) 

De mon perfide amour vous êtes bien vengée. 

I.e voici ce moment trop long-temps attendu , 

Ce jour de mon bonheur , ce jour de ma vertu , 

Où l’âme de Bourbon va me faire une autre âme '. 

Je veux , après l’affront de mon hymen infâme , 

Aux yeux de ce héros défenseur de mes droits , 

Tour à tour le vainqueur et le vengeur des rois , 

Aux yeux de tout mon camp, de l’Europe étonnée, 

Former les nœuds brillants d’un nouvel hyménée. 

( Il donne un coup d’œil a Edouard.) 

BLANCHE. 

Dans ce grand changement qu’à peine je conçois , 

Interdite, et doutant des vœux que je reçois, 

Je crains qu’un tel retour soit l’ouvrage d’un songe, # 

* Et qu’en mes premiers maux le réveil mereplonge. 

( A Don Eèdre.) 

Seigneur, par des remords si nouveaux et si prompt», 

Théâtre* Tragédie». (>. 
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?G6 PIERRE J.E CRUEL. 

Un seul moment peut-il eSacer tant d'affronts? 

De mon hymen fatal je révère la chaîne, 

Mou malheur fut toujours de vous devoir ma haine ; 
J’oublierai, par vertu, l’arrêt de mon trépas.... 

Mais puis-je sans horreur me voir entre vos bras, 
Fumants cucor du sang de la Castille entière ? 

( A Edouard,) 

Prince, il faut, avant tout, m’éclaircir un mystère. 

Je puis, me disiez-vous, disposer de mon cœur; 

Je suis libre.... et comment? 

P. PÉDRE. 

Qu'avez-vous dit, seigneur? 

ÉDOUARD. 

La vérité.... Madame, elle va vous surprendre. 

D. PÉDRE. 


Quoi ! „ 

Édouard. 

Les prinees sont faits pour la dire et l’entendre. 
Pensez-vous que gardant un silence imposteur , 

Je sois votre complice, et, trompant sa candeur, 

Je souffre qu’avec vous se croyant enchaînée, 

Elle aille confirmer votre faux hyménée? 


BLANCHE. 

Ciel! 

Édouard, h la pria cesse. 
Avant le serment qu’il vous fit à regret, 
Padille avoit sa foi par un hymen secret ; 

Et lorsqu’à ses fureurs il vous crut immolée , 
Soudain cette union , hautement révélée, 
Prouvée avec éclat aux états castillans , 

Fit voir de votre hymen les vains engagements. 
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ACTE I, SCÈNE IV. 367 

En rougissant pour lui de sa première chaîne , 

On reconnut Padille , elle étoit femme et reine. 

Le ciel n’a donc Jamais uni votre destin 
A ce roi, dont l’hymen fixoit déjà la main; ' 

Et l’auguste Bourbon, que trompa sa ffromesse , 

N’est point esclave et reine : elle est libre et princesse. 

n. pèdre, voyant la joie de Blanche. 

Ah ! je lis dans ses yeux que vous m’avez perdu ! 

* ÉDOUARD. < 

Je me perdrai , seigneur , pour sauver sa vertu. 
branche, avec te saisissement et le déliré d’une 
extrême joie 

Qu’entends- je ! se peut-il ?... Gloire , bonheur suj rême ! 
Quand je devrois ici périr au moment même , 

Grand prince... et vous, ô ciel ! que ne vous dois- je pas ! 
Je sais, avant l'instant marqué pour mon trépas, 

Que je ne fus jamais unie à ce parjure, 

Qu’il n’eut des droits sur moi qu’à force d’imposture. 

(Avec ta plus grande fierté.) 

Réponds-moi maintenant, ô tigre ensanglanté. 

Rends compte de Un a vie et de ma liberté, 

Je ne te parle plus en épouse , en victime , 

Qui respecte l’abus d’un titre légitime ; 

Je te parle en Françoise, en fille de vingt rois, 

Qui n’eut pas le malhenr de naître sous tes lois. 

Pourquoi , devant l’autel que profanoit ta vue. 

M’engager cette foi qu’une autre avoit reçue ? 

Tu craignois qu’un refus , insultant pour mon nom , 

Ne soulevât la France et ta propre maison ? 

Pourquoi donc à l'instant leur faire une autre oflcnse, 

Me bannir, me livrer aux fers, à l’indigence ? 
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268 PIERRE LE CRUEL 

Ah ! mon pins grand bonheur, c'est l’inso’enwlécfab» 

Qui borna mon outrage au seul don de ta main. 

Partout tu ravissois ou l'honneur ou la vie; 

Dans ton infâme cour j’échappe à l’infamie. 

Va, j’aime trop Won sort pour, vouloir t’en punir; 

Dans les bras de ma sœur je cours m’en applaudir. 

( A Edouard , en courant à lui.) 

Vous qui m'êtes uni par les plus nobles chaînes, 

Car le sang des Capets coule aussi dans vos veines. 
Prince, il faut assurer ma retraite et mes jours : 

Blanche vous fait l’honneur d’implorer vos secours. 

Si des fers opprimoient votre épouse si chère , 
Pensez-vous qu'un Bourbon rejetât sa prière? 

édoüadd, lui présentant la main avec fierte. 
Venez, madame, osez vous remettre en mes mains. 

D. pÉDitE, t’arrêtant par l’autre bras. 

Et jusque dans mon camp ! Quels sont donc vos desseins ? 
Voulez- vous aujoui d’hui me combattre moi-même. 

Et livrer mon épouse à mon frère qui l’aime? 

Sitôt qu’il crut sa mort, il vanta son ardeur... 

BtAHCHE, à part. 

Il m'aime ! ah ! ce seul mot me fait lire en mon cœur. 

o. PÈDitE, t’observant. 

Dieu ! s’il étoit aimé !... si je pouvois le croire !... 

Prince , j’ai respecté votre nom , votre gloire , 

Je vais tout oublier dans ma prompte fureur... 

L’amour même en naissant est terrible en mon cœur. 

( Avec la plus grande violence.) 

Rien n’est sacré pour moi quand le courroux m’égare : 
Malheur i qui me force à devenir harbare ! 

fnotiABD, avec le ton d’une cotère retenue. 
Modérez-vous, seigneur, ne faites point rougir 
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Un prince, votre appui, qui vient pour vous servir. 

Je suis armif pour vous contre un frère rebelle; 

Si Blanche est en péril , je suis armé pour elle. 
Connoissfez un Anglois dont la libre équité 
Entre tous les partis marche avec fermeté. 

Jeune, la passion qui soudain vous enflamme, 

Est 1 ivresse des sens qup domte une grande âme. 

D’un monarque proscrit sachez le digne emploi : 

Pour remonter au trône il faut régner sur Soi, 

Peut-être qu'en cédant Bourbon à voue frère, 

Elle seroit le nœud d’un traité Salutaire. 

Mais c’est d’elle , en un mot , et du roi des François . 
Que son sort dans mes mains dépendra désormais. 
J’attends ici Guesclin , que mon bonheur me livre , 
Qui, toujours mon captif, m écrit qu’il va me suivre. 

Il désire la paix, Henri suit tous ses vœux : 

Plus calme, vous pourrez nous en croire tous deux 
Madame, en attendant, de vous je vais répondre; 

Vous serez sous ma garde en paix comme dans Londie. 
Ne craignez pas , seigneur , que je fasse à vos yeux 
Du droit de mes bieufaits un joîig injurieux : 

Us n’ont pas cct orgueil dont le faste humilie ; 

Et si je m’en souviens , c.est quand on les oublie; 

{Il emmène Blanche.) 

D. pions, les suivant. 

C’en est trop, et je cours... 


« 


?î. 
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PIERRE LE CRUEL. 


*7<o 

SCÈNE V. ' 

D. PÉDRE, FERNAND, gardes. en dehors « 

» 

F En K Ahd, retenant don Pèdre. 

Qu el transport violent! 

Il ne la ravit point ; il reste en votre camp. 

Calmez-vous , demeurez. 

d. pinnE. 

_» Oui , dévorons ma rage. 

(Se tournant vers la porte par où Edouard est sorti.] 
Tes bienfaits à mes yeux sont ton premier outrage. 

Qu'ils sont avilissants ces droits d’un bienfaiteur ! 

(Se promenant avec fureur.) 

Mais que , dans ma cour même , on soit mon protecteur', 
Mon arbitre , mon juge !... Et dans quel temps encore ! 
Penses-tu qu’aujourd’hui ma foiblesse t'implore ? 

Non , non , je ne suis point dans cet état honteux 
Où j’aille mendier ton secours orgueilleux. 

Le Navarrois , le Maure , ‘armés pour ma défense , 

Avec moins de hauteur n’ont pas moins de puissance. 
Qu'ai-je à craindre de toi , mortel audacieux ? 

Sur le bruit de ton nom tu reviens en ces lieux, 

Seul , sans cour , sans armée , avec ta foible garde : 

Et tu crois m’imposer !... et ton orgueil hasarde 
D’abuser des vains droits d’un service passé !.. 

Tu ne peux plus m'en rendre , et tout est effacé. 

Tu céderas Bourbon , ou cesseras de vivre. 

Va, j'empêcherai bien que ton choix ne la livre 
A celui des humains que j ’abhorre le plus. 

Ce frère qui m'ôta , par ses fausses vertus , 
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ACTE I, SCÈNE V. 

Les cœurs de -mes sujets, mes trésors, mon empire. 
N'aura jamais du moins une épouse où j’aspire ; 

Et je préférerai, comme un sort moins fatal , 

La mort de ce que j’aime, au bonheur d un rivgl. 

SCÈNE VI. 

D. PÉDRE , ALT AIRE , FERNAND, gardu 
en dehors . 

F E H W A N D. 

Les Maures nous ont joints; voici le brave Altaire. 

Altaike, h don Pèdre. 

L’empereur africain, ton ennemi, mon père, 

M’envoie ici des rois venger la majesté. 

11 ne demande rien. Tu peux en liberté, 

Quand nom t’aurons soumis tes peuples et ton frère, 
Reprendre contre nous ta haine héréditaire. 

Nos glaives sont tout prêts... Aux portes de Montiel 

Je viens de rencontrer ce terrible mortel 

Que le sort rend captif du prince d’Angleterre , 

Ce Guesclin , notre maître au gi and art de la guerre. 
Quand je vais avec toi combattre ses amis , 

Je me plains qu'à leur tète il ne soit pas remis : 

Devant un tel rival le courage s'enflamme , 

Et l’aspect d'un héros semble agrandir mon àme. 

D. PÈDRE, .en l'emt'rassanl. 

De pareils sentiments que u 'attendrais- je pas ! 

(A Fernand.) 

Guidcz-le dans ma tente , et j’y suivrai vos pas. ■ 

( Ailaire et Fernand sortent.) 

Guesclin semble arriver pour combler ma vengeance s 
11 Gt régner mon frère , il est en ma puissance. 
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> 7 » PIERRE LE CRUEL. 

Je set»* que tout accroît dans mon coeur irrité 
les cruelles fureurs dont il est tourmenté. 

C est un torrent fougueux qui malgré moi m'entraîne } 
Toutes mes passions ressemblent à la haine. 

Je ne puis ni ne veux surmonter leur transport : 

Qui vient leur résister , sc dévoue à k mort. 


rts DU FKEMIEA ACTE, 


0 
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ACTE SECOND, 

(Le théâtre représente dans le fond tout le camp 
de don Pèdre , au milieu duquel on voit le fort 
et la tour de Montiel. Sur le devant sont deux 
tentes, dont l'yne,' plus avancée, est celle 
d’Édouard, qui y arrive avec du Gucsclin. ) 


SCÈNE X. 

ÉDOUARD, DU GUESCLIN. 
Édouard. 

D u camp de don Henri ce François va venir 
Dans ma tente ; Guesclin , daignez l’entretenir ; 

Qu’il y soit sans frayeur , ma foi lui sert d’otage. 

DU GUESCLIN. 

Transtamare lui-même y viendroit sur ce gage. 
Édouard. 

Don Pèdre est plus trauquiile^ Au elief des musulman 
11 apprend ses desseins ; il reçoit leurs serments. 
Bourbon , dans cette tente , où vos yeux l’ont revue , 
Peut être en un moment par mon bras défendue. 
Cependant dites-moi quelle étrange raison 
Vous fait en ces climats revenir sans rançon ? 

Charles ne doit qu’à vous le salui de la "France, 

Et n'a pas de Guesclin payé la délivrance ? 

DU guesclin. 

^C’est moi qui de ses dons fis un juste refus ; 

A l’État épuisé ma main les a rendus. 

Dans les malheurs publics, un monarque économe 
Doit-il prodiguer l'or au besoin d'un seul homme ? 
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J’ai voulu prendre part à nos communs*' revers , 

Et par mes propres biens me racheter des fers. 
J’allai chercher moi-même, au fond de l’Armorique 
L’honorable débris de ma fortune antique, 

Et des dons de Henri le dépôt précieux, 

Lorsque ma digne c'pouse , accourant à mes yeux : 

« Tu vois, m’a-t-clle dit, nos guerres intestines 
« Ont rempli nos climats de morts et de ruines. 

« Avant ton triste sort, que je n’ai pu prévoir, 

« A la patrie en pleurs j’ai pensé tout devoir. 

« Le bien de mes aïeux, égal à ma naissance, 

« Que m’avoit conservé leur modeste opulence, 
a Et qu’honora l’amour en l’offrant à Guesclin, 

« Fut le trésor du pauvre , et nourrit l’orphelin. 

« Je leur ai livré tout dans ce temps si funeste. 

« Ton épée et ton nom , voilà ce qui nous reste. )> 
Édouard, avec transport. 

C’est avoir plus encor que les trésors des rpis. 

Ah i sa bonté prodigue a prévenu tes lois! 
Magnanimes époux, .quel bonheur est le vôtre! 
Toujours un de vo* coeurCTait la gloire de l’autre. 

do GUESCitH, affectueusement. 

Cher prince, vous goûtez ce bonheur souverain. 
Votre épouse elle-même , eu nous cachant sa main , 
Sous des noms supposés , ht compter à mon frète 
Cette riche rançon qu’exigeoit votre père. 

Mon erreur accepta ces secours imprévus ; 

Mais trente chevaliers, dans Bordeaux retenus , 
Courbés sous l’indigence , et respirant à peine, 
Victimes de l’honneur, périssoient dans leur chaîne. 


> 



1 Armorique est l’ancien nom de la Bretagne. 



ACTE II, SCÈÎÏE I. 
(Vivement.) 

Je leur ai partagé tout l'or de ma rançon , 

Et par leur liberté je rentre en ma prison. 

Ils 1 ignoraient, seigneur, et vous devez le croire. 
Plus utiles que moi pour fixer la victoire, 

Au camp de Transtamare ils ont su parvenir , 

Et peut-être eu est-ce un qui veut m'entretenir. 

É d o ü A n D. 

Rien ne m’étonne en vous ; mais tout me fait envie. 
Quoi ! de vous imiter la douceur m’est ravie! 

Mon père s’est bientôt repenti du traité^ 

Qui meme à si haut prix mettoit ta liberté. 

U veut que ta rançon , dans mes mains apportée , 
Après les temps prescrits ne soit plus acceptée. 

Ce matin j’arrivois, et déjà don Henri, 

En m'offrant tout son or, demapdoit son ami. 

Blais les temps sont passés : il faut que j'obéisse, 
Que je fasse à mon père un si dur sacrifice. 

Cet ordre est le-premier de ce père adoré , 

Oui , le seul dont jamais mon cœur ait murmuré. 

nu GUESCLIB. 

Je n'espère pas moins ma prompte délivrance : 
Transtamare, au lieu d’or, emploiera la vaillance. 

Il sait trop qu’à Najare il fit tout mon malheur; 

Des chaînes de Guesclin vous lui devez l’honneur. 
N’en parlons plus. Souffrez que j’acquitte la France 
Du tribut de respect et de reconnoissance 
Qu’en délivrant Bourbon méritent vos bienfaits. 

O héros ! protecteur des héros de Calais , 

Dès l’enfance aux vainqueurs vous serviez de modèle 
Qu’à toutes vos vertus j 'aime à vous voir fidèle ! 
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PJERftE LE CRUEL. 

Mais ce sont ses pareils qu’un grand cœur doit chérit , 

C’est Valois dans les fers qu'Édouard peut servir. 

Sachez que votre bras ici se déshonore , 

S’il protège un tyran que l’univers abhorre. 

A quels noms mêlez-vous ce beau nom d'Edouard ! 

Et parmi quels drapeaux flotte votre étendard ? 

Voit-on deux Espagnols dans cette immense armée ? 

De musulmans, d’hébreux elle est toute formée, 

Et des dignes soldats de ce vil Navarrois * , 

Qui vend, trompe, assassine, empoisonne les rois. 

Quel intérêt vous dicte une telle alliance ? 

L’orgueil de relevqj, l’ennemi de la France ? 

(Wflrc à la politique , à sa fausse grandeur, 

La gloire des héros n’est pas toujours l’honneur. 

Édouard. - 

Eh bien! terminons tout par l'accord le plus sage, 

J avois besoin de vous pour un si grand ouvrage. 

Je vais revoir le roi ; j’espère le fléchir. 

( Lui prenant ta main. ) 

Uuesclin, nos longs débats vont enfin s assoupir. 

dd güesciis, vivement. 

Si pour jamais, seigneur, nos nations amies.... 

Édouard, avec confidence. 

Va , l’Europe craindroit de les voir trop unies. 

Le monde entier trembla quand le roi des Angloit 
Fut tout près de s asseoir au trône des François. 

Ces deux peuples vainqueurs, l’un pour l’autre indomptable», 
Sous les mêmes drapeaux seroient trop redoutables -, 


1 Charles le Mauvais, roi de Navarre , digne allié de 
Pierre le Cruel. 
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ACTE II, SCÈNE I. 2: 

Et leur* sceptres un jour rassembles dans ma main , 
Rendroient mes successeurs les rois du genre humain. 
Le ciel , en divisant la France et l'Angleterre, ♦ 
Sauve la liberté du reste de la terre. 

DU GUESCLIN. 

C’est nous estimer trop : il est des Castillans , 

Des Germains.... Je crois voir le François que j’attends. 
Édouard. 

Je vous laisse. 

( Il sort de la tente avànt que le François y entre. ) 
du guesclin, regardant le François. 

Sou casque est ténue, y ueiie crainte 

Peut l’agiter ? 

SCÈNE IL 


DU GUESCLIN, HENRI travesti. 
iie» ri, portant une éçharpe blanche, et ayant la 
visière de son casque baissée. 

Ici sommes-nous sans contrainte? 

DU GUESCLIN. 

Oui.... Mais quel son de voix ! 

h E N R 1 , levant la visière de son casant. 

Cher Guesclin ! 

DU guesclin, effrayé. 

Don Henri 

Dieu ! qufc prétend«-vous ? 

HENRI, tranquillement , en lui prenant la main. 

Imiter mon ami , 

Justifier tba cœur par ma recounoissance. 

DU GUESCLIN. 

J’admire avec terreur sa sublime imprudence.... 

Risquer votre couronne ? 

Théâtre. Tragédies. 6. 
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378 PIERRE LE CRUEL. 

HENRI. 

Eh bien ! je te la doL 

* DD GÜESCLIN. 

Vos jours? 

Henri, vivement. 

Cent fois Guesclin risqua les siens pour moi. 
Va, d’ud jeune Espagnol connais le caractère: 

Notre orgueil dédaignant une gloire vulgaire , 

Loin de l’ordre commun va chercher des vertus; 

Des périls sans exemple ont un attrait de plus. 

Penses-tu que don Pèdre eftt jamais pu s'attendre 
Que pour toi, dans son camp, j’aurois Ose me rendre? 
Son cœur soupçonne-t-il la générosité ? 

L’audace du projet eu fait la sftreté. 

C’est pour toi que je tremble , et c’est ce qui m’amène, 
luconnois trop mon frère et sa rage inhumaine, 

TOur te voir dans ses mains, sans en frémir d’effroi. 

Tu fis tout mon bonheur, il te hait plus que moi. 
du g u es eus. 

Qu'ai-je h craindre? Edouard, dont seul je dois dépendre.. 

heniu, toujours avec feu. 

Édouard périra, s’il ose te défendre. 

Qu’il s’attende lui-même au plus noir attentat : 

Puisqu’il sert un tyran , il doit faire un ingrat. 

Ami , de mes trésors tu sais que l’offre est vaine , 

Que les frayeurs de Londre éternisent ta chaîne ; 

Je veux de ce camp même aujourd’hui t’enlever : t 
J’ai formé ce dessein , je saurai l'achever. 

Va , je mets à profit les leçons de mon maître. 

En marchant vers ces lieux j’ai su tout reconnoître; 

A travers ce bois sombre et ces rochers affreux, 

Mes soins ont découvert un chemin ténébreux, 



ACTE II, SCENE II. 

Où ramenant bientôt mon élite indomtable, 

Je viens à sa prison ravir mon connétable ; 

Et si mon imprudence a causé tes revers , 

C’est ma sage valeur qui va briser tes fers. 

DD guescliv, avec véhémence. 

Oui , prince , c'est ainsi que le droit de la guerre 
Doit ravir noblement Guesclin & l’Angleterre. 

Je ne peux fuir mes fers , mais on peut les briser j 
Et, libre par vos mains, j’ai droit de tout oser. 
Énervé près d’un an par un repus infâme ; 

Le besoin de la gloire a fatigué mon âme : 

Temps perdu pour 1’iionneur , tu seras remplacé ! 
L’excès de l’avenir remplira le passé. 

Mais Bourbon voudra-t-elle , et peut-elle nous suivre 
A la foi d’Édouard elle-même se livre. 

HENRI. 

Ciel ! que dis-tu ? Bourbon ? 

DD GDESCltN. 

, Ce bonheur imprévu 

A votre oreille encor n’est donc pas parvenu ? 

HENRI, tressaillant d'inquiétude et de joie. 
ÎNon. Quel espoir confus égare ma pensée ! 

Dans mon coeur palpitant une joie insensée.... 
Bourbon ? 

DD GDESCLIN. 

Elle respire. 

HENRI. 

O moment enchanteur ! 
Blanche, tu vis encor, et tu n’es pas ma sœur ! 

Je vouois à ton ombre une amour immortelle : 

Que mon cœur est heureux de se trouver fidèle ! 

Eh ! qui l’a pu sauver ? 



a8o PIERRE LE CRUEL. 

. 'DU GUESCLIN. 

Le sage don Fernand. 

Édouard de ses jours répond seul maintenant. 

* h es ni. 

C'est ii moi d’en répondre. Ah! mes pleurs, mon ivresse.. 
Tous mes sens éperdus nagent dans l’alégresse ! 

Ami, courons vers elle. 

DU GUESCLII». 

Où vous exposez-vous ? * 

Craignez tous les regards. Je tremble : on vient à nous. 

( Baissant la visière du casquo de Henri. ) 
Cachez plutôt vos traits. C’est la princesse même : 
Préparons-la du moins à sa surprise extrême. 

SCÈNE III. 

HENRI, BLANCHE, DU GÜESCLIN. 
blanche, sortant de l’autre tente. 

Je ne crois pas ici troubler votre entretien , 

Les secrets de vos cœurs n’en sont pas pour le mien. 

( A Henri. ) 

Si Henri sait mon sort , seigneur , quelle est sa joie 1 
h E H m, toujours ■couverte 

Il le sait. 

BLANCHE. 

Permettez du moins qu’il vous revoie 
Chargé des vœux pressants de ma juste amitié. 

Toujours à mes malheurs il s’est associé ; 

Jadis j’ai vu son sang couler pour ma défense : 

Qu’il ne hasarde point quelque triste imprudence. 

DU GUESCLIN. 

De celle qu’il hasarde , h vos yeux je frémis : 

Ici même en secret il vouloit être admis. 
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A*CTE II, SCÈNE 111. a8i 

blanche, effrayée , h Henri. 

Ali l courA prévenir .... 

^eniu, d’une voix tremblante , et lui prenant ta main. 

Il n’est plus temps peut-être. 
BLANCHE. 

Ciel ! à son trouble, au mien, puis-je le méeonnoître? 

henbi, levant la visière de son casque. 

Oui , c’est votre vengeuraui tombe à vos genoux , 

(Il se relève.) 

Qui vous voit, vous^lore , et mourra votre époux. 

BLANCHE, tendrement. 

Insensé ! se peut-U qu’un zèle téméraire 
Vienne livrer pour moi la tête la plus chère ? 

Henri, avec la plus grande vivacité'. 

Je viens pour l’amitié, j’ignorois mon bonheur : 

Mais jugez pour l’amour ce qu’auroit fait mon cœurl 
Je le déclare enfin ee feu si légitime , 

Que long-temps mon erreur a caché comme un crime; 
Dès le premier regard que je levai sur vous , 

Mon oeil fut indigné de vous voir un époux. 

Pour vous suivre à l'autel j'accompagnai mon frère : 

Sa froideur redoubla ma jalouse colère. 

Quand il sortit du temple , et courut vous trahir , 

Je ne sais quel espoir me le fit moins haïr; 

Dans l'avenir obscur, une confuse image 
Me montra mon bonheur dont elle était le gage : 

Les vrais pressentiments sont un don de l’amour; 

Je ne partageai point les regrets de la cour. 

Moi qui de tout mon sang voudrois payer vos larmes. 
Dans un de vos malheurs j’osai trouver des charmes. 

Mais quand votre trépas fut partout publié. 

Je mourois de douleur , sans sa tendre amitié : 

* 4 - 
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Guesclin sauvant mes jours d’un désespoir funeste, 

Pour vous, sans le savoir, eu conserva !e reste. 

Le ciel veut qu'en tout temps il soit de mon destin 
De voir daus mou bonheur l'ouvrage de Guesclin. ♦ 

DU GUESCLIN. 

Prince, un si noble aveu fait mon plus beau salaire. 
Reine, voilà l’époux choisi par votre frère. 

Charle, avant que don Pèdre en eût semé le bruit, 

De l’hymen de Padille en secre^n t instruit; 

Et pour vous délivrer, armant toute la France, 

De ce prince et de vous il conclut alliance. 

Pour dot, sur la Castille il vous transmit ses droits. 
Acquis à nos Bourbons au défaut des Valois. 

Quand le prince , éprouvant une disgrâce utile , 

Dans l’asile des rois vint chercher uu asile , 

Roi sans trône , et dès-lors citoyen de Paris , 

Vingt fois pleurant vos jours, que nous croyions finis, 
J’ai vu Charle et Bourbon s’écrier sans mystère : 

« Si Blanche respirait , ce serait là mon frère. » 

Le ciel , pour ce héros , vous sauva du trépas ; 

Il veut unir vos coeurs pour unir deux États. 

Par le sang des Bourbons, par la gloire enchaînée^, 
France, Espagne, à jamais joignez vos destinées! 
BLANCHE. 

Cher prince , c’est pour vous qu’on exige ma foi , 

Le jour même où j’apprends quelle est encore à moi? 
Quel sort heureux succède au sort le plus barbare ! 

Je crus être à don Pèdre , et suis à’Transtamare ! 
J'avouerai qu'en suivant votre frère à l’autel. 

Je vous distinguai peu dans mon trouble mortel ; 

Et dès-lors par l’hymen me croyant asservie. 

J'aurais domté mon cœur, s’il m’eût jamais trahie. 
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Mais songez à Tolède, à nos communs revers, 

A ce jour où le peuple, indigné de mes fers, 
M'enlevant avec rage à ma garde sanglante, 

Dans un asile saint mtfdéposa mourante. 

(A du Guesctin, ) 

Pèdre J vole ; il apporte et le fer et les feu* ; 

Me vient en rugissant saisir par les cheveux ; 
M'entraîne. Un bras s’oppose à sa fureur extrême; 
Un héros le désarme. Henri, c’étoit vous-même! 
Mais un soldat cruel donnant son glaive au roi , 

Il frappe , et vous tombez palpitant près de moi. 
J’expirois. Pour souffrir rappelée à la vie , 

C'est depuis ce moment que je l’ai moins haïe. 
Occupée en secret de mon cher défenseur , 

Son image m'apprit à jouir de mon cœur : 

Ce cœur timide et pu/, qui s’ignoroit lui-même , 
Quand mon frère a parlé, s'avoue enfin qu’il aime, 
Et se livre au bonheur seul fait pour me charmer, 
D'adorer par vertu ce que je crains d’aimer. 

SA GUES CL IN. 

J’aperçois Édouard. 

BLANCHE. 

/ * 

Redoutez sa présence. 

, HENRI. 

Jamais il ne m’a vu; soyez en assurance. 
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SCÈNE IV. 

henri, Edouard, blanche, du guesclin. 

ÉDOUARD. 

Dos Pèdre à mes désirs daigne enfin se prêter, 

Madame ; avec son frère il consent de traiter ; 

( A Henri.) 

Et des conditions qu’il a droit de prescrire, 

Chevalier , dans l’instant il viendra nous instruire. 
blanche, épouvantée. 

Grand dieu ! 

bu GUESCLIN ET HENRI. 

Pèdre! 

Édouard.^ 
ti me suit. 

HENRI, à part. 

Il faut périr. 

B E A S C H E. 

' Guesclin!.. 

ÉDOUARD. 

Vous pâlissez tous trois ! Quel est l’effroi soudain ?.. 

DU GUESCLIN. 

O est juste , seigneur , vous voyez Transtamare. 

blanche, à du Guesclin. 

Cruel , vous le perdez ! 

HENRI 

Quoi ! l’ami le plus rare 

Me livre ? 

ÉDOUARD. 

A ma foi , prince , et vous voilà sauvé. 

Il me connoît. 
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(A du Guesclin , en l’embrassant.) 

Jamais tu ne l’as mieux prouvé. 

.'vil ! cette confiance et cet excès d'estime 
M’attendrit jusqu'aux pleurs par sa Andeur sublime. 

D» GUESC1IN. 

Je vois l’occasion d’illustrer un grand cœur , 

Je ne puis m’en saisie, je l’offre à mon vainqueur. « 
Édouaud, appelant unAnglois gui entre. 
Suffolck. 

(A Henri.) 

Eloignons Pèdie : il peut, dans sa furie, 

Me brifver et nous perdre , aux dépens de sa vie. 

(Vivement à l' Anglais.) 

Courez, dites au roi qu’un funeste devoir 
Cq^liaint ce chevalier de partir sans le voir ; 

Qu’il faut qu’avec Guesclin moi seul je l’entretienne. 
Faites garder ces lieux, de peur qu’on nous surprenne. 

blasche, a Edouard. 

O héros , qui deux fois me sauve dans un jour ! 

EDO u Aid, montrant Henri. 

A sa témérité je recounois l’amour. — — 

DD 6ÏÏESCLIN. 

Non ; et ce que l’amour entrepreud par délire, 

Le calme du courage à ce prince l'inspire. 

Il vient, de son épouse ignorant les destins, 

Concerter un projet pour m’ôter de vos mains. 

Don Henri , que sans moi couronna la victoire, 

Se souvient d’un captif inutile à sa gloire. 

Le roi devient soldat pour servir son ami. 

Eh bien ! voilà le cœur que je vous ai choisi. 

Prince, mes deux héros étoient faits l’un pour l’autre. 
Chérissez mon ami, comparez lui le vôtre, 
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Ce tigre tout souillé de sang et de forfaits. 

J’ai placé mieux que vous l’honneur de vos bienfaits, 
a E s n l , à Edouard. 

Seigneur , ma défiiftce est un outrage insigne , 

Dont je rougis dans l'âme, et dont l’honneur s’indigne ; 

Mais de la réparer mon orgueil est jaloux. 

Moutrez-moi les moyens de m'acquitter vers voua : 

En est-il? Ordonnez. Ayès la bienfaisance, 

Le plus grand des plaisirs est la reconnoissance. 

# Édouard. 

Je vous demande un prix bien digne de tous deux ; 

C'est la paix. Remplissez vos devoirs et mes vœux. 

Craignez tous le malheur des haines fraternelles, 

Aux plus affreux excès on est conduit par elles. 

Deux cœurs qu'un même sang forma pour se chérir ,• 

Oseront s’immoler, s’ils osent se Jiaïr. 

Une fois affranchis des nœuds de la nature, 

» 

JSos fureurs sont sans frein, nos crimes sans mesure. 
Prévenez sagement quelque scène d'horreur... 

Mais des conseils des rois évitons la lenteur. 

Tous trois , avec prudence , osons voir votre frère 5 
Lui, Guesclin , vous et moi, calmons l’Europe entière. 
Hexnt. 

Moi , le voir ? 

blasche, impétueusement. 

Non, seigneur. 

ÉDOUAn D. 

Non pas en ce moment : 
Vous nous avez surpris par ce déguisement. 

Sans doute il osero.t , pour vous punir eq traître , 

Abuser du prétexte , et jeu serois peu maître. 
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II faut dans votre camp retourner inconnu : 

De là faites prévoir un accord imprévn ; 

Proposez l’entretien , prenez-nous pour arbitre* ; 
Revenez dans l’éclat qui convient à vos titres. 

Cette tente peut voir, par mes justes projets, 

Un moment accorder les plus grands intérêt*. 

HENRI. 

Sans l'aveu de Guesclin rarement je prononce , 

Seigneur ; mais dans ses yeux je crois voir sa réponse.' 
nu gOesclin. 

Là paix , seigneur ; il faut tout lui sacrifier : 

C^sst le fruit précieux qui naît d’un vain laurier : 

Qu’elle suive toujours le char de la victoire , 

Quand le vainqueur est homme et digne de sa gloire. 
h e s * 1.* 

Voà désirs sont ma loi : je pars, et je revien.....’ 

_ BLANCHE. 

Juste ciel! _* 

BESSI. 

Sans espoir , tenter cet entretien ï 

BLANCHE. 

Vous allez vous remettre à la foi d’un parjure , 

Qui s’est lait en tout temps un jeu de l’imposture. 

ÉDOU AUD. 

Un parjure, h l'instant qu’il promet avec moi, 

Sait qu’il doit renoncer à violer sa foi. 

henri vivement. 

Quand même mon retour hasarderoit ma vie, 

Le bien de mes sujets , leur salut , m’y convie : 

Si pour eux, dans ce camp, je m’expose aujourd’hui. 

Je l’aurois fait pour vous , et je l’ai fait pour lui. 
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blanche, plus vivement encore. 

Je sais trop qu’à vos yeux les périls ont des charmes 1 
Et dois-je me flatter d'inspirer par mes larmes 
T.es frayeurs d’une femme au cœur de trois héros ? 

Vous allez vous placer sous le fer des bourreaux 1 
v Mpître une fois de vous, ce monstre si sauvage 
Au seul assassinat bornera-t-il sa rage? 

( A Edouard el du Guesclin , en leur montrant 1! enri .} 
Vous les verrez tous deux lentement déchirer, 

Et nos vaines fureurs ne pourront que pleurer. 

Quoi ! Pidre , pour régner, n’a besoin que d’uu crime. 

Et vous lui présentez sa dernière victime ! * 

(A Henri. ) 

Mais vos destins ici décideront mon sort. 

Si vous m’y préparez I horreur de votre mort, 

A vos yeux expirants je réserve la mienne ; 

U faudra par devoir que ma main vous prévienne, 

Et je ne servirai , grâce à mon seul secours , 

Ai de proie au tyran , ni de prix à vos jours. 

É d o u a a D . 

Madame, où vous égare un désespoir extrême? 
Songez-vous qu’avant lui je périrai moi-même ? 

B i. ANCHE, avec beaucoup de chaleur. 

Oui , seigneur , je le sais , vous mourrez en héros ; 

Mais vos malheurs de plus calmeront-ils mes maux ? 

( Avec un frémissement soudain. ) 

Ilelas! sur ces périls lorsque je vous implore ; 

Le péril du moment est plus tenable encore. 

Si don Pèdre venoit.... Hâtez-vous de partir : 

Ah ! deux fois de ses mains espère-t-on sortir ? 

Partez , prince , et bientôt vous me ferez apprendre 
Quels otages, quels soins, quel temps vous voulez prendra. 
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Conduisez-le , Guesdin , jusqu’à ses pavillons : 
ftloi , je cours vers le roi , pour ôter tous soupçons, 
a ES R i , h Édouard. 

Ses pleurs m’ont désolé; mais mou cœur persévère. 

( A Blanche. ) 

Puis- je trop m'exposer pour une paix si chère , 

( A outrant du Guesdin.) 
Dont j’attends votre main , et qui rompra ses fers ? 
le hâte mon bonheur. 

BIADCHE. 

Ou mon dernier revers. 


r ta ou secosd acte. 


Tfcéilre. Tragédie». 6. 


uS 
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( Le théâtre représente la tente d'Édouard. ) , 

SCÈNE I. 

D. PÈDRE, ÉDOUARD, gardes. 

ÉDOUARD. 

Mes vœux sont-ils remplis, et votre .'une apaisée 
À recevoir un frère est-elle disposée ? 

Les intérêts du peuple à Guescliu sont remis : 

D’un pas qu’on fait vers vous sentez donc tout le prix. 
■O. PÈDltE. 

Quoi ! Henri dans ces lieux refuser de paraître ! 

Ce rebelle en son camp vouloir mander son maître ! 
ÉDOUARD. 

Ce n’est pas don Henri, ce sont tous vos sujets, 

Aujourd hui ses soldats , qui blâmant mes projets , 

H 'osoient le confier à vos mains vengeresses. 

D. PÈDRE. 

Ces perfides sujets doutent de mes promesses ? 

, ÉDOUARD. 

Mais leurs doutes , seigneur , sont-ils si criminels ? 
Rappelez envers eux vos serments solennels : 

Lorsque mon bras vainqueur terminant vos querelle», 
Votre honneur inc jura la grâce des rebelles, 

Je crus de votre peuple être le bienfaiteur, 

Je crus lui rendre un père , et fus son destructeur ; 

Je rendis vos bourreaux à l’Espagne indignée : 

De larmes cl de sang vos fureurs 1 ont baiguée. 
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De tou» vos vieux amis, Fernand seuj voit le jour. 
Quand ma bouche en ces lieux demande tour à tour. 
Grands, ministres, guerriers fameux par leurs services, 
La réponse est toujours l’arrêt de leurs supplices : 

Et don Pèdre est surpris d inspirer de l’effroi 1 
F.t don Pèdre est surpris qu’ou doute de sa foi ! 

Ah ! si selon mes vœux, le traité sc consomme , 

Sur le trône , à la fin , vais-je placer un homme 7 
En vous frappant deux fins, la juste adversité 
Ne vous a-t-elle pas appris l'humanité, 

La vertu des grands rois , leur volupté suprême ? 

Eh ! quels droits plus divins donne le diadème , 

Que de pouvoir sans borne étendre ses bienfaits , 
Recueillir tous les jours les plaisirs qu'on a faits, 
Trouver à chaque instant , dans son âme adorée , 

Le centre du bonheur d'une vaste contrée ? 

o. pèdre, avec impatience. 

Mon peuple m’étoit cher, quand j’en étois chéri; 

II m’a trahi partout, partout je l’ai puni. 

ÉDOUARD. 

Prince, punir en roi, c’est châtier en père. 

Il faut qu'à nies dépens enfin je vous éclaire. 

(Lui prenant la main affectueusement ,) 

Mon aïeul , comme vous, proscrit, dans l’abandon, 
Méprisa du malheur la première leçon ; 

Et pour lui la sec nde, hélas ! fut la dernière. 

I>eçon , pour vous et moi , terrible et salutaire ! 

Peut-être craignez-vous d’avoir par vos rigueur» , 

Loin de vous sans retour, écarté tous le» cœurs? 

Mais que le cœur du maître aisément les rapjieils! 

Que sans peine il leur rend leur pente naturelle ! 
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Le devoir est pour eux l'aiguillon d «d'amour, 

Qui les gène en secret , et les pousse au retour. 

Un père , un roi haï , répugne à la nature : 

Permettez qu’on vous aime , et la haine s'abjure. 

SCENE IL 

D. PÈDRE, ÉDOUARD, ALTAIRE, FERNAND, 
GARDES. 

FEits and, au roi. 

SeicseüR , le prince arrive. Aux mains des ennemis 
Les otages par moi viennent d'être remis. 

Édouard. 

Au devant de ses pas je vais soudain me rendre. 

Prince, je le reçois; roi, vous devez l'atteudre. 

(Il sort.) 

ALTAIRE, à don Pèdre. 

Je ne m'oppose point à tes nouveaux projets : 

Je vins pour la bataille, et consens à la paix, 

Quoique tous vos chrétiens , que le faux zèle inspire , 

En jurant de s’aimer, jurent de nous détruire. 

Au moins l’hommage pur, qui m’est ici rendu, 

Du Maure incorruptible atteste la vertu; • 

Le choix des Castillans , pour garder Transtamare , 
Préfcroit mes soldats aux nobles de Navarre : 

Tu ne l’as point permis.... et je crains ce refus. 

Mais contre tes sujets si lu ne combats plus , 

J’ai le bonheur de voir mon peuple magnanime, 

Au lieu de leur dépouille , emporter leur estime. 

( It sort.) 
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* SCÈNE III. 

D. PEDRE, FERNAND, sabdes. 

D. PÊDBÎ, 

Fier Henri, te voilà dans les mains de ton roi! 

Après m’avoir trahi tu comptes sur ma foi ? 

Il faut être prudent, quand on est infidèle.... 

Tii vas voir les traités du maître et du rebelle. 

Toi , sous le nom d’arbitre, oppresseur insolent, 

Qui m’écrases du poids d'un mérite accablant, 

Superbe Anglois, tu veux me commander sa grâce? 

Il falloit d’une armée appuyer ton audace. 

FIIISASD. 

Et malgré vos serments, vous vous croyez permis..,. 

o. p È n a E. 

Ta, ma bouche a juré, mon cœur n’a rien promis. 
f e n s a s D. 

Mais bientôt Edouard , soulevant l’Angleterre, 
Viendra..., 

D. PÈDRE. 

Je vais tarir les sources de la guerre. 

' Transtamare n’a point de fils pour successeur ; 

Lui mort , son parti tombe , et cède à la terreur. 

Edouard et Guesdin, resserres dans mes chaînes, 
Contiendront de leurs rois les impuissantes haines.’ 

( Bas à Alvar. J 

Henri vient, soyez prêt ; qu’il tremble de soi tir : 

Il n’a qu’un choix à faire, obéir ou mourir. 

( Il /Êtl signe à Fernand .) 


a5. 
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SCÈNE IV. 

D. PEDRE, HENRI, ÉDOUARD, DU GUESCLIS. 

Édouajd, tenant Henri par la main, 

( A Henri. ) ( A don Pèdre. ) 

Voilà votre roi, prinee; et voilà votre frère. 

Sire. 

d. pedbe, à part , en regardant Henri. 

Déjà mon sang bouillonne de colère. 

É do<] Ann. 

Embrassez-vous. 

( Henri fait un pas vers son frère.) 

r. P È D B E. 

Arrête. Avant cette faveur, 

Sachons s'il en est digne. Écoutons-le. 

h e a n I , à Edouard. 

Seigneur , 

Sa dureté,... 

Édouard, avec dépit. 

Je suis le premier qu’elle offense. 

Prenons place. 

4 ( Ils s'asseyent. ) 

HENRI. 

Je garde un reste d’espérance ; 

Je vois , avec un cœur et des yeux attendris , 

Ce spectacle nouveau pour l’univers surpris. 

Deux rois prêts k juger leur droit à la couronne, 

Avec les deux héros protecteurs de leur trône, 
d. pèdre. ® 

(I f se lève avec fureur au mot de protecteurs. ). 
N'avilis point les rois : c’est aux usurpateurs 
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A flatter par besoin d’orgueilleux défenseurs ; 

Un vrai roi ne connoît ui protecteurs, ni maîtres, 

( Montrant Édouard. ) 

Mais il a des amis qui le vengent des traîtres. 

( Il se rassied brusquement.) 

Édoüabd, à don Pèdre. 

Seigneur, si chaque mot enflamme vos esprits. 

Comment traiter l’objet qui nous a réunis? 

C'est moi qui vais parler; daignerez- vous m’entendre? 

( A Henri. ) 

, , m f • 

Mais je vais m’adresser à votre âme plus tendre. 

Fils de roi, dès l’enfance on dut vous enseigner 

Quel sceau Dieu même imprime à ceux qu'il fait régner : 

Son être sur la terre en eux 3C .1s se re rnc»; 

Jls ont les droits du Dieu dont ils tiennent la place. 

bé de ces droits sacrés le premier défenseur, 

On vous en a rendu l’impie usurpateur : 

Frère de votre roi, sans un double parjure, 

Avez-vous pu trahir le trône et la nature ? 

Vingt fois, eu combat tant ees d' ux litres si saints, 

Un double parricide a pu sou.lier vos main»? 

( Henri frémit, ) 

Je veux fixer vos yeux sur cette affreuse image, 

Dont j'ai vu, malgré vous, frémir votre courage. 

On vante votre cœur valeureux , bienfaisant. 

Des plus rares vertus exemple séduisant : 

Chef , . soldat, prince, ami , vous êtes mon modelé. 
Disputez -moi . seigneur, u.ie gloire plus belle : 

Préférons tous les deux, magnanimes rivaux, 

La probité de Houm e aux talents du lu’rds. 

C’est par-là quT.douard , honoré sur la terre, 

Expiera les lauriers qu il cueillit dans la guerre. 
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Plus citoyen que prince, et docile à mon roi, 

Ses plus simples désirs sont ma suprême loi : • 

A son trône appelé du jour de ma naissance, 

Le dernier des sujets a moins d’oi>éissance. 

Je voudrais de mon maître éterniser les jours, 

Je ne demande an ciel que d'obéir toujours. 

Mais qui ravit le sceptre h la main de son frère, 
L’auroit-il respecté dans la main de son père ? 
Pardonnez, je vous veux arracher votre erreur, 

Et dois vous la montrer dans toute son horreur. 

(Plus vivement.) 

Cher prince, lavez-vous d'une tache si noire, 

Qui va de siècle en siècle obscurcir votre gloire* 

Admirez le moment que j'ai su vous choisir. 

De céder en vaincu vous auriez pu rougir; 

Il eût été honteux au vaillant Transtamare 
D'abdiquer la couronne au sortir de Na jarre : 

Mais aujourd'hui vainqueur dans trois combats sanglant, 
Après le plus long cours des faits les plus brillants ; 
Quand Pèdre voit câlin l’empire qu'il possède 
Réduit h ce seul fort, aux seuls murs de Tolède, 

Vous, conquérant des biens que vous lui disputiez, 
Prendre sceptre et couronne , et les mettre à ses pieds : 
Voilà de la vertu l’effort le plus insigne, 

Le miracle inouï dont vous seul êtes digne ; 

Un triomphe immortel , que vos chefs, vos soldats, 

La fortune et Cîuesclin ne partageront pas. 

Ce n’est pas tout : je sais que dans un cœur qui l'aime, 
La vertu se suffit , est son prix elle-même : 

Je viens pourtant offrir h votre œil détrompé 
Un trône bien acquis pour un trône usurpé. 
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L'échange en est heureux. Il faut que je m’explique. 
Vous voyez comme moi sous que! joug tyrannique 
La moitié de l’Espagne expire en gémissant ; 

Vous savez par quel crime, à jamais flétrissant, 

Appelés, introduits au cœur de vos provinces, 

Le6 despotes d'Afrique ont dépouillé vos princes. 

(Avec chaleur h du Guesclin.) 

O chrétiens insensés, dans un autre univers 
Ün court à l’infidèle arracher des déserts, 

Et des beaux champs d’Europe on leur laisse l'empire ! 
Armons-nous, réparons un si honteux délire ; 

Que pour ce grand projet quatre rois se liguants , 

Aux sables de Ceuta rejettent ces brigands. 

( A Henri.) 

Prenez un sceptre offert par la patrie entière , 

Et détrônez le Maure , et non pas votre frère. 

Sous vous avec Guesclin je marche le premier f 
Nous sommes deux soldats, et lui seul est guerrier. 
Confions sagement à l'œil de sa prudence 
Les armes d'Angleterre, et d’Espagne, et de France. 
Pèdre dans ce projet non* secondera tous. 

Charle en fut inventeur, mon père eri est jaloux^ 

Même il m’a dit vingt fois : « Malgré nos longues haines, 
u Quand l’honneur parlera, Guesclin n'a plus de chaînes. » 
Ainsi le sceptre heureux que je viens vous livrer 
Rompt les fers de l’ami qui va vous l’assurer, 

Je ne vous parle point d’un prix plus doux encore ! 

Le roi peut vou^ céder la beauté qu'il adore. 

Vous allez satisfaire, honorer en ce jour, 

La vertu, l'amitié, la patrie et l’amour. 

Prononcez. 
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HEjini. 

Je venois à vous, comme à iflon frère, 
Proposer ce projet... sur un plan tout contraire : 

Votre offre plus brillante a droit de m émouvoir; 

Mais me justifier est mon premier devoir. 

Mc punisse le ciel, si par quelques intrigues 
Tramant contre mon roi d ambitieuses ligues, 

Et si, lui dérobant 'es coeurs de ses sujets, 

J'osai jusqu’à son trône élever mes projets ! 

Mais quand ses bras cruels, excités par Patlille, 

Eurent pendant deux ans dévasté la Castille, 

Un peuple d'orphelins levant les yeux vers moi , 

Crut que les pleurs d’un frère attendriroient un roi , 

Et que jusqu’à son cœur une main plus chérie 
Feroit couler enfin les pleurs de la patrie. 

Pour la première fois, troublant son calme affreux, 
J’apporte à ses genoux des larmes et des vœux. 
Savez-vous sa réponse? Un poignard... qu’on arrête, 

Et que deux fois encor il lève sur ma tète 
Podille le désarme... Et moi toujours soumis, 

J’allai pleurer ailleurs mon frère et mou pays. 

Sa fureur me poursuit sur tout ce que j'adore. • 

En s’abreuvant de sang, il s’en altère encore, 

Et sans vous retracer mes amis, mes parents, 

Mes cinq frères, hélas ! sous son glai\ e expirants, 

Songez que ses bourreaux ont massacré ma mère... 

Et voilà tous sco droits pour détester son frère. 

D. P ED u E. 

Ta mère à ta naissance a mérité la mort 
( Édouard et du Gueidin fout un mouvement d’indi- 
gnation.) 
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Henri, impétueusement. 

Vous l'entendez , seigneur : a-t-il quelque remord ? . . 

Ce fut donc pour sauver les derniers de ma race 
Que j’acceptai ce trône où l’on m'offrait sa place. 

Si vos vaillantes mains surent l’y rétablir, 

De vos plus grands exploits il vous force à gémir. 
I.’F.spagne retournant sous l’empire des crimes, 

N’est qu’un vaste bûcher tout couveÿ de victimes. 

Pour la sauver encore on n’appelle que moi ; 

Sans or et sans soldats j’arrive, et je suis roi. 

Ainsi ses cruautés me donnent ses provinces. 

L’amour , le choix du peuple a fait les premiers prir.res. 
Quels titres sont plus purs , plus justes , plus flatteurs ? 
Le sceptre est un présent que m’ont fait tous les cœurs. 

d. pédbe, toujours avec violence. 

Mon peuple est-il mon juge ? Amour , rigueur , vengeance , 
Oubli de mes devoirs, abus de ma puissance , 

J en dois compte à moi seul. Vous, nés pour obéir. 

Au lieu de me combattre , il fàlloit me fléchir; 

M ais de mes passions vous irritez la flamme. 

J’ai vu mes vils sujets attenter sur mon âme, 

En superbes tyrans disposer de ma foi. 

Je repoussai Bourbon, qu’ils m’offroient malgré moi; 

Ils proscri voient Padille, elle m’en fut plus chère, 

Et je la défendis contre ma propre mère. 

Enfin , si je versai votre sang criminel , 

Je fus juste , sévère , et ne fus point cruel. 

( Vins impétueusement. ) 

Rends-moi mon trône, ou crains que plus sévère encore. ... 

HENRI 

Du trône de Grenade on veut priver le Maure ; 
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Et je venois t’offiir mon armée et mou bras, 

Pour te couronner roi sur leurs riches États. 

Rends ces peuples heureux : la Castille, peut-être, . 

Te voyant mieux régner, regrettera sou maître. 
(Quittant son sceptre alors, Henri te le rendroit, 

Et l’empire du Maure en ma main reviendroit. 

( i'oyaiil l’air furieux de don Vèdre.) 

Mais non puisque Éluard m offre avec cet empire, 
Une épouse, un ami, premiers biens où j aspire, 

3e suis prêt d’accepter... 

DD GÜESCLIS 

Qu’allez-vous faire ? O ciel , 
Mettre ce peuple encor sous le couteau mortel ! 

Si pour la liberté votre cceur sacrifie 

Les jours de vos sujets, le sang de la patrie, 

Eu vous déshonorant vous allez m’avilir... 

Et je fuirois un roi qui ra auroit fait rougir. 

Pour Blanche , c'est \ alois dont elle doit dépendre ; 
Son choix vous l’a donnée, et l’on veut vous la vendre 
Quel droit sou meurtrier préleud-il aujourd'hui ? 

Il ordonna sa mort , elle est morte pour lui. 

D. pèdhe. 

Quoi ! tu veux dans sa haine affermir ce rebelle ! 

Il rcnonçoit*au crime, et ta voix l’y rappelle! 

•l’raitve, tu fus toujours aux < ot seils, aux combats , 

Ou l’auteur ou l’appui de tous ses attentats. 

1)0 GUESCLIS. 

J'ai rempli des devoirs que vous avez fait naître. 

Vous fûtes l’assissin de la sreur de mon maître. 

Chargé de vous punir, je vous ai détrôné. 

Je respecte ce front, puisqu’il fut couronné; 
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Mais je sers un monarque avoué par la France , 

Un peuple dont mon toi m’a commis la défense. 

De ce peuple expirant le reste ensanglanté 
3Ve veut plus de vos lois subir la cruauté: 

Je le déclare au nom de la Castille entière, 

Qui de ses droits ici me rend dépositaire. 

Au seul trône du Maure aspirez désormais ; 

Don Henri veut en vain vous donner ses sujets y 
Voici leurs propres mots : « S’il cède ou perd l’empire, 
u Un autre y va monter, et nous allons l’élire. 

«i Don Pèdre nous a fait rentrer dans tous nos droits:. ' 

«< Est-ce pour l’égorger que le peuple a des rois? 

« Quand on s’est séparé de la nature humaine, 
h Que, pour elle, d’nn tigre on imite la haine, 

« Comment des nations réclame-t-on la foi? 

« Abjurant le nom d homme, on perd le nom de roi. s» 
d. PÈDRE, voûtant mettre t'épée a ta main. 

C’eu est trop, et ton sang. . . . 

Édouard, l’arrêtant. 

Qu’osez- vous entreprendre ? 
Henri, s’élançant au-devant de du Guesclin. 
C’est mon sang le premier qu’il faut ici répandre. 

Édouard, à don Pèdre. 

Un guerrier désarmé , mon captif, mon ami I 
D. PÈDRE, avec impétuosité. 

Lui qui , des droits du trône éternel ennemi. 

Vient d’avancer contre eux une horrible maxime, 
Redoutable à son maître , à tout roi légitime 1 ... . 

du nu esc lin , de même. 

Vous outragez mon roi. Sur le sort des tyrans 
IJ peut jeter en paix des yeux indifférents ; 

XAsitra. Tragcditt. (>. 2C 
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De leur chute effroyable il ne craint pas 1 exemple. 

Son cœur se rend justice, alors qu’il se contemple : 

11 sait, en nous aimant, pourquoi nous l'adorons. 

Les Titus craignent-ils le destin des Serons ? 

Édouard, arrêtant encore don Pèdrc, (fui fait un 
nouveau mouvement. 

Guesclin, vous oubliez la majesté suprême. 

Dü GUESCL15. 

Voulant m’assassiner, il s’oubliait lui-même. 

( Montrant Henri. ) 

D’ailleurs il n’est ici qu’un roi pour un François. 
d. fèdue, à du Guesclin. 

Tremble. 

( A Henri. ) 

Et toi , sors. 

• h e s a i. 

Eh bien ! plus d’accord , plus de paix ! 
Moi, j’aîlois te livrer un peuple qui m’adore ! 

Ah ! je serois moins lâche , eu le livrant au Maure. 

( A Édouard. ) 

Adieu, prince. Osez- vous être encor le vengeur 
fi'uh barbare ? 

Édouard. 

Oui , je l’ose ; oui , ma foi, mon honneur, 
Mon père , ont garanti son sacré diadème. 

Je vous en offre uu autre; il cède ce qu’il aime.... 

gfe. U. F È D n E. 

I® 

1-dotjàbd, à don Pèdre. 

Tout , hors votre sceptre. 

( A Henri. ) 

Et vous, vous acceptez. 


MoT 
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ACTE 111, SCÈNE IV. 

Le peuple seul ici s’oppose à nos traités : 

Voyons s'il soutiendra le; maîtres qu’il se donne, 

Mietut que je ne soutiens ceux que le ciel couronne. 
Marchons à la bataille. 

h e s n t. • 

11 est d’autres moyens, 

En épargnant, seigneur , le saug des citoyens. . . , 

( II regarde son frère. ) 

De finir noblement cette grande querelle. 

D. PÉDllE. 

Oui, viens au champ d’honneur, ton roi même t’appelle 
Le plaisir de t’y voir expirer de ma main , 

Fait renoncer ma rage à tout autre dessein. 

HENRI. 

Bourreau de tous les miens, meurtrier de ma mèrfc, 

Je pourrais t'immoler, sans immoler mon frère; 

Mais je serais un monstre aussi cruel que toi, 

Si j’osois dans ton saug me baigner sans effroi : 

Tu ne m’as pas compris. Pour éviter un crime, 

Suivons des chevaliers l'usage magnanime. 

Deux amis avec nous tenteront ce hasard ; 

Viens combattre Guesclin, je combats Edouard. 

DU GUESCLIN. 

O projet d’un héros, d’une âme grande et pure, 

(^ui sert l’humanité, la gloire et la nature! 

n. PÊDltE , à Edouard. 

Allons , prince. 

Édouard, fièrement. 

Arrêtez. Je ne suis pa» suspect, 

( A du Guesclin. ) (A Henri. ) 

D’éviter un combat , de fuir h votre aspect. 
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Imitez d'an Anglais le courage tranquille, 

Voyez de ce cartel l’imprudencç inutile. 

Si le sort, pour vainqueurs, choisit Guesolin et moi, 

En vous perdant tous deux, la Castille est sans roi; 

Mais si vos deux amis tombent dans la carrière. 

Le frère y reste alo s seul rival de son frère : 

Et vous voilà, seigneur, tout près de revenir 
Au parricide affreux qu’on cherche à prévenir. 

Non; que le peuple encor vienne venger sa cause : 

Son sang est-il sacré , quand le nôtre s'expose ? 

Marchons comme à Najarre, il doit vaincre ou fléchir; 

La bataille est pour lui l’intiaiil du repentir. 

acctni, vivement. 

Najarre nous donna de» leçons qu'on peut rendre , 

Et qui perd des laurier» , s’instruit à les reprendre ; 

Mais que tout soit égal pour nom et nos vainqueurs. 

( Montrant du Guesclin à Édouard. ) 
Rendcz-nous ce héros qu’enchaînent vos terreurs. 

iDOCARD. 

l'admire ce héros, je ne sais pas le craindre. 

hckri, avec plus de force encore. 

JOans des fers éternels quand on l'ose contraindre, 

On craint sa liberté. 

Édouard. 

Soyez libre, GuescUp. 

( Les trois autres personnages témoignent la plus 
grande surprise. ) 

du GUESCits, après un peu de surprise. 

Voilà mon vrai rival. 

B EU ri, avec transport. 

Je règne donc enfin. 

( Il embrasse du Guesclin. ) 
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ACTE III, SCÈNE IV. 
d. pédue, à Édouard, 

Votre père. . . . 

Édouard. 

Eût rougi d’un soupçon téméraire; 

Quand j'agis pour 1 honneur, j'ai l’aveu de mon père. 
du guesci. in, a h-aouard , en lui prenant tu main . 
Ah ! cher prince , où trouver jamais d'aussi grands coeurs ? 

Édouard, affectueusement. 

Chez vos François, Guesclin, quand ils sont nos vainqueurs. 
h en ni. 

Je vais vous envoyer sa rançon toute prête. 

Édouard. 

Eh ! quel prix ? En a-t-il ? 

D. PÉDRE, à Edouard. 

J’ai des droits sur sa tête : 

Il fut pris dans mon camp. Mais vos vœux sont les miens : 
Qu’il parte, et finissons ces fâcheux entretiens. 

( Il appelle. ) 

Alvar ? 

Henri, à Edouard. 

Prince, à Guesclin que Bourbon soit remise: 
d. p È d n e. 

Penses-tu qu’ Edouard manque à la foi promise? 

Te voilà dans mes mains. ... j’y manquerais pour toi. 

Édouard, h Henri. 

J’attends l’ordre de Charte , et ce sera ma loi. 
d. fédre, d’un œil d’intelligence , à Alvar gui est 
entré avec des gardes. 

Conduisez-les tous deux. 

( II lui montre Guesclin. ) 

Vous m’entendez, peut-être: 
Guesclin, dans son armée, accompagne ce traître. 

36. 
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( A Édouard , en lui prenant la main pour l'emmener.) 
Allons ranger la mienne, et volons aux combats, 

( A Henri. ) 

Monarque d’un moment , la mort suivra tes pas. 


ns no troisième scn. 
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ACTE QUATRIÈME. 

(Le théâtre représente une tente riche et vaste 
qui est celle de don Pèdre. Elle a deux issues 
l’uue laisse voir la tour de Monticl , dont ell 
est très voisine; et 1 autre le reste du camp.) 


SCÈNE I. 

D. PEDRE, FERNAND. 

F EU S A N D. 

•Quoi! vous avez trouvé d'assez lâches mortels. 
Pour se rendre sans honte à vos désirs cruels? 

O trop fidèle cour du tyran de Navarre ! 

Contre la foi publique arrêter Transtamare ! 

Pour un tel attentat si vous m'aviez choisi, 

Aux dépens de mes jours, j'aurois désobéi. 

Tandis que maîtrisant le destin des batailles, 
Édouard de Tolède assure les murailles ; 

Que l'aspect d’un héros, ardent à vous servir, 

Y retient tous les coeurs déjà prêts à vous fuir, 
Vous lui faites ici la plus sanglante injure, 

Vous manquez à sa foi, vous le rendez parjure; 
Et, de mépris sans nombre osant flétri» son nom, 
Vous enlevez sa garde , et ravissez Bourbon ! 

Ah! quand il va savoir ce comble de l’outrage 
d. pèdre; > 

Lui-iuême est observé ; j’enchaînerai sa rage. 
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Il pense 4 tous scs vœux m 'asservir d’un coup d’œil ! 
Mon orgueil est jaloux d'insultw son orgueil. 

Mes malheurs m'imposoient l'affront de me contraindre ; 
Mais, le péril passé, j’abjure l’art de feindre. 

F E It N A 5 D. 

Dieu juste !... Et votre frère? Ah ! peut-être il n’est plus! 
D. pèdhï, avec rage. 

Il vit , grâce à Guesclin ; mes coups sont suspendus. 
Guesclin m'est échappé : ce mortel redoutable, 

Déployant de son bras la force inconcevable, 

A percé l'escadron qui l’avoit entouré, 

Et seul au camp rebelle a soudain pénétré. 

Voilà pour un moment... le seul frein qui m’arrête. 

Si de l’usurpateur je fais tomber la tête, 

Les grands de la Castille , animés par Guesclin , 

Menacent de nommer un autre souverain. 

Mais don Henri virant excite leurs alarmes: 

Pour racheter ses jours il faut quitter les armes. 

■l’exige sans délai , pour prix de son pardon, 

Leur pleine obéissance et la main de Bourbon. 

Gardes, amenez-moi Transtamare et la reine... 

Je l’ai revue encore , et je conçois à peine 
L’amour qu’en tous mes sens allument ses attraits ; 

Il croît par ses mépris. Non , Padille et Pérès 
N’avoicnt jamais porté dans le fond de mon âme 
Ce feu tumultueux qui m'enivre et ni’eullnmme. 

Je sens à mes transports que mon frère est heureux. 

Eh bien ! que leur amour me serve ici contr’eux ! 

Quelle passe en mes bras pour sauver ce qu’elle aime , 
Ou que , tremblant pour elle , il la cède lui-même. 

( Il fiut signe à Fernand de se retirer. ) 
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1 SCÈNE II. 

D. PÉDRE, HENRI, enchaîné , BLANCHE , enchaînée , 

CARDES. 

Henri, entrant avant Blanche. 
J’Attendois qu’un bourreau vînt finir mon destin... 
Mais tes frères sont nés pour mourir de ta main. 

( Voyant arriver Blanche.') 

Frappe. Àb dieux! la princesse aux fers abandonnée! 

blanche, apercevant Henri. 

C est vous ! je me croyois la seule infortunée. 

Et l'augusft Édouard, vengeur des trahisons?... 

HENRI. 

Est la victime, hélas ! du glaive ou des poisons. 

(A don Pèdre.) 

De ceux qui t’ont servi c’est toujours le salaire. 

s. PÉDRE. 

Ton sang auroit payé ce discours téméraire, 

Si d’autres sentiments, qui dointent ma fureur, 

Pour la première fois, 11e parloient h mon coeur. 

Ce changement, madame, est voire heureux ouvrage! 

A lui laisser le jour je souscris et m’engage, 

Pourvu que vous veniez, en fat» des autels. 

Renouer à l’instant nos liens solennels. 

C’est à moi que jadis Valois vous a donnée? 

Depuis à Transtamarc il vous a destinée , 

Quand mes engagements ne pouvoient se remplir*. 

Mais lorsqu’enfin je puis et veux les accomplir, 

Maître de sa promesse , en observant la mienne , 

Ü n’est prétexte, excuse ou loi qui nous retienne. 
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Vous pouvez apportant la paix à l’univçrs , 

Unir par un seul nœud mille intérêts divers. 
L'Espague, à votre nom, sent expirer sa haine, 

Et revient à son roi par amour pour sa reine. 

La France satisfaite appuiera ma grandeur ; 

J aurai Valois pour frère, et Guesdin pour vengeur. 
Je ne vous cache point quel est l'amour extrême 
Qui m asservit à vous, et m’arrache à moi-même: 
Jugez de son pouvoir sur mon cœur étonné. 

Oui , ce qu’on n’a point vu depuis que je suis né , 

Je commande à ma haine et suspends ma vengeance , 
J’écoute et je contais des projets de clémencç. 

Me les faire achever est un devoir bien doux , * 

Uu honneur que le ciel ne réservoit qu’à vous. 

Je n’épargnai jamais une tête rebelle ; 

Je pardonne pour vous à la plus criminelle , 

Et j’offre un sûr garant à vous? à mes sujets. 

Du bien que je ferai , dans le bien que je lais. 

( A Henri.') 

Osez répondre. Et toi , si tu prétends à vivre, 

Le premier vers l'autel presse-la de me suivre. 

HExni, ù Planche , vivement. 

Ainsi depuis cinq ans, par un art trop connu, 
Marchant de crime en crime , il promet la vertu. 
Sachez qu’un autre hymen , Padille encor vivante , 
Engageoit à Pérès la main qu'il vous présente , 

A Pérès qu’il ravit des bras de son époux! 

Il me promet le jour, s’il s’unit avec vous: 

Eh bien ! de cet hymen que la pompe s’apprête : 

C’est par mon échafaud que finira la tète. 
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D. PÈCHE. 

Quoi, traître!.. 

HENRI, à Blanche, très rapidement , comme quei- 
t ju'un qui craint d’être interrompu. 

Ignorez-vous comme il sait pardonner? 
Le jour que dans Tolède il vint m’assassiner, 

Tout un peuple tomboit sous sa main sanguinaire ; 

Un fils lui demanda de mourir pour son père : 

Pèdre accepte l'échange, et se croit généreux... 

Il s’en repent soudain , et les frappe tous deux. 
Pressez-vous maintenant de mériter sa grâce. 

D. PÈDRE. 

Les plus affreux tourments , pour prix de tant d’audace... 
Qu’on l’entraîne... 

blanche, éperdue. 

Arrêtez... Que dois-je faire , hélas ! 
Souscrire à-mon opprobre?... ordonner son trépas? 

( A Henri. ) 

Cruel , je l’ai prédit, nos maux sont votre ouvrage ! 

d . pèche , à Blanche , surprenant leurs regards. 
Vous l’aimez, je le vois; vous redoublez ma rage. 

Il faut... tremblez enfin de mon jaloux transport.. 

Ou me suivre à l'autel , ou le suivre à la mort. 

blanche, avec assurance . 

Ah! tyran, ta menace a dissipé ma crainte. 

Oui, je l'aime : en mourant je le dis sans contrainte; 

Et dans tout ce pays , grâce à ta cruauté. 

Mon cœur seroit !e seul qu’il ne t'eôt pas ôté. 

Je vois que ta noirceur s'est juré son supplice , 

Que ton horrible hymen m’en rendroit la complice: 

Va, ne l'espère point, va, je saurai mourir; . 
l’ai fait plus jusqu'ici , j'ai su vivre et souffrir. 
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Uui , de ma fermeté je te dois l’avantage ; 

L habitude des maux a doublé mou courage. 

Peut-être ses beaux jours , que je voudrais sauver , 

U auraient fait consentir... Je rougis d'achever. 

(Avec la plus grande véhémence.) 

Grand roi ! qui , des Bourbons le père et le modèle , 

As reçu dans les cieux la couronne immortelle, 
Livrerois-tu ton sang si pur, si généreux, 

À l’esclave du Maure , à l’ami des Hébreux? 

Mon cœur seroit-il fait pour l'amant de Padille ? 

(Montrant Henri.) 

Voilà le seul époux qui mérite ta fille. 

C’est un hymen de sang qn'on prépare à nos vœux; 

Des bourreaux entre nous formeront ces saints nœuds s 
Mais adoptés pour fils par ta voix paternelle, 

Ta main va nous lier d’une chaîne éternelle ; 

Hos âmes , sous les coups de ce vil assassin , 

Vont s'élancer vers toi pour s’unir dans ton sein. 

D. FÈon e, après avoir , pendant les derniers vers , 
parlé bas à Alvar. 

Otcz-la de mes yeux , allez , qu’on les sépare. 

Qu on l'enferme ou j’ai dit; Laissez-moi Translata are. 

(A Blanche gu’ on emmène.) 

Tu ne le verras plus que mort et déchiré, 

(A d’autres gardes.) 

Et vous , qued'échafaud soit soudain préparé. 

blanche, en se retournant vers Henri . 

Adieu. Depuis cinq ans , prince , j'ai cessé d’être : 
D'aujourd'hui seulement mon cœur croyoit renaître ; 

J’ai pu vous le donner, vous nommer mon époux: 

Je u ai vécu qu’un jour, et l'ai vécu pour vous. 

(On l’emmène.) 


A 
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HENiu, a don Pèdre, 

>h! respecte son sang ! tremble , Guéstfin respire! 

Mais' du sort d’Édouard ne venx-tu pas m'instruire? 

D. p È n it z , <i ses gardes. 

Que ces chefs navarrois sont lents à revenir ! 

\ oyez si dans Tolède ils n’ont pu le saisir. «- 

SCÈNE III. 

D. PÈDRE, HENRI, ÉDOUARD, 

Édouard, rt don Pèdre» 

( A Henri.) 

yoy, je suis libre encor. Vous allez bientôt l'être. 

( A don Pèdre. ) 

Un des miens, dans ce trouble , ayant su disparoître, 

A volé jusqu à moi , m’a dit qu’au même temps 
Qu’on échangeait le prince à l’aspect des deux camp*, 

Vos escadrons, sortis de ces épais ombrages, 

Ont fondu sur l’escorte, et ravi le9 otages. 

V ous violez ma foi ; j en demande raison : 

Renvoyez Transtamare, et rendez-moi Bourbon, 

A l’instant. 

D. PÈDBE. 

De quel droit viens-tu dans leurs paoviucce, 
Dicter arrogamment tes volontés aux princes ? 

Du rang du roi des rois qui t'a donc revêtu ? 

Tu défends un coupable, et c’est lit ta vertu! • 

Pour ta foi, ce rebelle, en trahissant la sienne, 

Envers lui sans retour a dégagé la mienne. 

Je t arrêtais par grâce , et voulois prévenir 
L aiiiout que tu me fais, et qu'il faudra punir. 

Théâtre. Tragédie», (j. , - 
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ÉDOl’AHD. 

L 'étonnement , l’horreur suspendent ma furie. 

Il est donc des mortels (1ers de leur infamie! 

Tu m'oses demander quel droit m’amène ici ? 

(Avec une chaleur rapide.). 

Je Hits fils d'un monarque , et je vins , comme ami , 

Pour t’offrir un secours dont je te croyois digne : 

Tu nous y fais à tous l’affront le plus insigne. 

La vengeance est son droit , le mien ; et je m’en su s. 

Je puis combattre un roi, j’en ai mis dans mes fers 
Mais, aux droits de mon père, à ceux de ma naissance , 
J’unis cent titres saints sur ta reconnoissance : 

Tu ne règnes, ne vis, n’existes que par moi. 

Songe au temps ou tu vins , plein de lionte et d’effroi , 
Chargé de l’or d’Espagne et des mépris du monde , 
N’ayant dans l’uuivers d’autre asile que l’onde, 

Mendiant sur nos bords l'humble toit d’un pêcheur, 

Et partout repoussé par la haine et l’horreur: 

Tu pleuras à mes pieds ; ton malheur, sans coulage, 

D'un bouheur Insolent devoit m’être le gage, 
n. PEDnjt:, revenant avec fureur de la confusion invo- 
lontaire dont il se sent accablé. 

O ciel ! de tant d’opprobre on ose me couvrir ! . , 

Tu crois qu impunément tu m’auras fait rougir? 

* ÉDOU.U D. 

Et toi , tyran , tu crois que je vais sans murmures 
Voir compter mes serments au rang de tes parjures ; 

Que ton frite , à ma foi se livrant en héroi, 

Va passer de mes mains aux mains de tes bdtirrcaux ? 

( Prenant Henri par la main.) 

Ah ! fùt-il attaqué par une armée entière , 

11 ne peut , avant moi , perdre ici la lumière 5 
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V ACTE IV, SCÈNE III. 3i5 

. ' O. PEDRE. 

A te» yeux, à l’instant, sa tête va tomber, 

( Il fait signe aux soldats d’avancer.) 
Édouard, incitant sa main sur son épée. 

\ iens. Sous le nombre enfin s’il nous feut succomber, 
Qui meurt ainsi que nous, éternise Sun être ; 

Et qui vit comme toi l'ut indigne de naître. 

( Don Pèctre lire son épée.) 

SCÈNE IV. 

I). PEDRE, HENRI, ÉDOUARD, FERNAND. 

GARDES. 

fernand, à doit Pèdrr. 

Vers Tolède, seigneur, Guesclin force Je camp : 

Si vous ne paroissez , tout cède à ce torrent. 

Édouard. 

Ali I je le recojinois. 

HENRI, ' ‘ 

Crains son bras invincible. , 

d. pèdre, d’abord un peu indécis. 

Entouré d’ennemis , je marche au plus terrible. 

ses soldats , en montrant les deux princes.) 

Je reviens. Qu’on les'garde. 

(Il sort avec Fernand .J) 

SCÈNE y. 

HENRI, ÉDOUARD, GARDES. 

Henri, avec le plus vif intérêt. 

• Il peut vous massacrer, 

A vant que jusqu’à nous on puisse pénétrer. 
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3 i G PIERRE LE CRUEL. 

Tout son camp vous respecte , évitez sa colère : 

Sauvez vos jours, l'espoir d'une épouse el d'un pète. 

Ee pouvant être ici mon heureux défenseur, 

Courez ; armez l’Anglois , et soyez mon vengeur. 

t d o u A n d , avec véhémence. 

Moi, princ;'’! de quel œil me verroit l’Angleterre ? 

J’ai hasardé vos jours, j’eu réponds à la terre. 

Lorsque, par imprudence, on fait des malheureux. 

On ne les venge pas , on périt avec eux. 

u F. s H i. 

Allez donc vers Bourbon , sachez ou l’a conduite 
L’ordre affreux du tyran. 

(Jouta coup il voit fuir les gardes par la 'grande 
porté de tente.) 

Eh quoi J tout prend la fuite { 

SCÈNE VI. 

HENRI , EDfOUÀRD , DU GUESCLUÏ, suivi 

de guelc/uct Espagnols, 

Édouard, apercevant du Gucsclin , gui entre par 
l’autre issue , et lui présentant vivement llenri.^_ 
Guesclik, je te le rends : tu me sauves lbonncur.^^ 

DU GUESCFIS. 

Et de ma liberté je m’acquitte , seigneur. 

( /# Henri.) 

Loin de nous votre camp donne une alarme vaine : 

J’ai formé presque seul cette attaque soudaine. 

J’observois tout : j'ai vu qu’on vous traînoit ici. 

Partons, ou dans l’instant vous êtes investi. 

(Il le prend et veut l’emmener .) 
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ACTE IV, SCÈNE VI. 317 

H ES RL 

Courons chercher Bourbon. 

ÉDOUARD. 

Fiez-vous h mon zèle. 

du CDIsciis, entraînant toujours Henri. 

C'est le prix du vainqueur ; c'est le soin qui m'appelle. 

henri, à Édouard. 

Suivez-uous, prince. 

Édouard, le poussant dehors. 

Non : il rue reste un devoir. 

SCÈNE VII. 

* ÉDOUARD, seul. 

Bourbon ! dans quel péril ! J ’aurois dû le prévoir ! 
Quand le juste aux méchants tend ses mains secourebles, 
Ils se servent de lui pour perdre ses semblables. 
Cherchons dans tout ce camp; et, pour la découvrir... 
Mais je crois voir don Pèdre et le Maure accourir. 

SCÈNE VIII. 

D. PÉDRE, ÉDOUARD, ALTAIRE, troupes de 
Maures et de Navarroîs, tous l’épée à la main t 
excepté Edouard. 

D. pèdre, cherchant des yeux Henri. 

Henri m’est enlevé? ciel ! ô vengeance! 6 rage ! 

( A Édouard.) 

Tu répondras pour tous; sa fuite est ton ouvrage. 

Qu’on le charge de fers. 

( Édouard met l’épée à la main.) 

27. 
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3,8 PIERRE LE CRUEL. 

Alt aire , aux soldats, en étendant son épée vers eux. 

Non , soldats. Brave Ànglois , 

Taijt que je Suis présent , ne crains point de forfaits. 

[A don Pèdre.) 

Barbare , à quel excès ton courroux s'abandonne ! 
Enchaîner ce héros ! tu lui dois ta couronne. 

Sur ton front , h mon toi» , si je puis l'affermir , 

Voilà donc tout le fruit que j’en dois recueillir ? 

( A Édouard.) (A don Pèdre.) 

Tu peux te retirer. Rends -lui sa foible escorte. 

d. pèdre, à Édouard. 

(A un officier navarrois.) 

Oui , va. Mais de mon camp qu’il s’éloigne , qu’jj sorte. 
Édouard. 

Ne crois pas... 

ALT aire, à Édouard. 

Sa fureur sert mon orgueil secret; 

J'allois à tes côtés combattre avec regret. 

Adieu. Si nos exploits méritent la victoire , 

Tou nom ne viendra pas nous en ravir la gloire. 

( Édouard veut lui répondre, il le- prévient.) 
Ecoute. Il nous a dit tes desseins contre nous : 

Ma générosité n’éteint pas mon courroux. 

A ta ligue chrétienne , au moins , je viens d’apprendre 
Qu’on peut vaincre ses chefs, quand on sait les défendre. 

Édouard, à Altaire , après avoir remis son épee. 
Reçois mon autitié : cet hommage t’est dft. 

» Que Dieu juge le culte , et 1 homme la vertu '. 

( Lui prenant la main.) 

Mais , quoi ! payer la tienne , en l’exerçant encore , 
Seroit-ce te flatter ? 
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ACTE IV, 6 CÊNE VUI, 3i 9 

Alt Ain e. 

* C’est bien connotas un Maure: 
Qu’eiiges-tu ? 

É D O Ci B'Jk 
Bourbon. 

ALtAIRE. 

Comment ! ne sais-tu pas 
Que des chefs ennemis observant tous ses pas , 

Quand déjà vers Tolède Alvar l’avoit conduite , 

Viennent de la ravir dans l’alarme subite? 

Édouard, avec éclat. 

Grand Dieu, je pars content, et quitte envers l’honneur, 
( A Al taire.) 

le saurai l’ètre un jour envers mon défenseur. 

(A don Pèdre.) 

Pour toi , tes ennemis vengeront mon outrage , 

Mon bras ne daigne point abattre son ouvrage: 

Retombç dans l’état dont je t’ai fait sortir ; 

Je l’apprendrai sans gloire et même sans plaisir. 

( Il sort avec l’officier navarrois.) 

SCÈNE IX. 

D. PÈDRE, ALTAIRE, gardes. 

ALT AIR E. 

Viens, et lave ta honte au milieu des alarmes. 

Tu ne connois d’honneur que la gloire des armes ; 

Viens vaincre à notre tète ; et si , dans l’avenir, 

Tu trahis nos bienfaits, nous saurons t’en punir. 

Après t’avoir vengé, je vengerai' mon père. 

Mais si , dans ce grand jour , le sort nous est contraire , 
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,, PIERRE LE CRUEL. 

J'ai juré de ne point survivre à ton malheur; 

Et la fui des serments est mou premier honneur. 

( li sort avec les Maures.) 

D. ri dre, seul , (jui les a écoutés avec une loie 

secrèfe. 

3e brave leur menace et leur fiére imprudence. 

Us ne m’ont pas du moins dérobé ma vengeance ; 

Et grâce â ce faux bruit par mes soins répondu, 

O’ni trompé de tous deux la crédule vertu. 

blanche est en mou pouvoir : en vain le ciel m’opprime. 

Vainqueur, je tiens ma proie ; et vaincu, nia victime. 


ntl DD QCAiaiÈME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 

{ Le théâtre représente la même chambre que dam 
le premier acte. ) 


SCÈNE I. 

O. PÈDRE, seul , entrant par la grande porte. Il 
est dans le plus grand désordre. Il lient à la main 
une coupe et un poignard. Il pose la coupe sur la 
table , met te poignard à son côté , et va s’asseoir 
de l’autre côté du tliédtre , tête nue , sans cuirasse ; 
mais il a sou manteau et son cordon. 

( irx , tu vois ta justice ou ta haine assouvie ! 

Je m’apprête une fin bien digne de ma vie ! 

Je fns donc en tout temp accablé par Guesclin ! 

11 a pris et blessé ce terrible Africain. 

Plus de camp , plus d’armée ; il a su tout détruire » 

Ce fort , cette prison , voilà tout mou empire. 

( Il se lève.) 

J'y suis maître de moi, de Bourbon et du sort; 

Je vois entre mes mains ma vengeance et ma mort. 

Ce cruel avantage est le seul qui me reste ; 

Lui seul m’a fait survivre à ce combat funeste. 

Poison , glaive , instruments de mes ci imes passés 1.,., 
Vous servez le tyran , et vous le punissez. 

O cœur nourri de sang , qjue la raee dévore, 

A tou horrible soif le tien man juoit encore. 

Il va l'éteindre enfin. Mais à mon fier rival, 

Le dernier de mes jours sera le plus fatal. 
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Oui , son amante et moi nous périrons ensemble : 

Que la haine , l’amour , et la mort uous rassemble ! 

( II marche vers la petite porte , et s’arrête eu voyant 
entrer Fernand. ) 

SCÈNE II. 

D. PEDRE, FERNAND. 

d. pïbbe, avec embarras et impatience. 

Eh ! que viens-tu chercher? Va trouver le vainqueur, 

Va. Tu me fus fidèle , il te doit sa faveur. 

( Il se jette sur un fauteuil. J) 

F E 1» B A » D. 

O mon roi , vous savez , quand le sort vous accable, 

Que vous m’êtes cent fois plus cher, plus respectable! 

Ce cœur vrai, qui combat souvent vos volontés, 
S’enchaîne h vos malheurs, fussent-ils mérités : 

Je vous fis ce serment lorsque je vous vis naître. 

Exemple de constance et d amour pour mon maître, 

Je veux, du fer mortel, à vos pieds abattu , 

Voir le vainqueur lui-même envier ma vertu. 

Sur votre auguste main laissez couler mes larmes ; 

Celles d un cœur fidèle ont toujours quelques charme*, 
n. pÉnn&, le regardant avec le plus grand étonne* 
ment. 

Comment, il est un.cœur que j’ai pu conserver! 

( Lu peu attendri. ) 

l’eu avois tant, hélas! dont j’ai su me priver! 

Ils voloient au-devant de ma débile enfance ; 

Vingt ans je m’en suis vu l’amour et l'espérance. 

J’aüiois pu, répondant h leurs tendres souhaits, 

Compter autant d’amis que j’avois de sujets. 
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ACTE V, SCÈNE H. 

Malheureux! j clois né pour le bonheur sjiprême; 

On m'offroit sur le trône un digne objet (pie j aime ; 

Je l’avois dans mes bras, et l’en ai rejeté! 

(Il se lève. ) 

Ah ! dans cet univers, où je suis détesté, 

Nul mortel ne me liait autant que je m’abhorre! 

FERNAND. 

Seigneur , c’est Bourbon même en qui j’espère encore ; 
Dans le camp de Henri je vais, je cours la voir. 

Souffrez. . .. 

D. PÉDRE. 

Non. ( A fart. ) 

Cachons-lui qu’elle est en mon pouvoir. 

FERNAND. 

Eh bien ! aux assaillants Montiel inaccessible 
Est de tous vos États le fort le plus terrible; 

I.a garde en est nombreuse, et je pourrois, seigneur, 

Y retenir long-temps et tromper le vainqueur : 

Vous , fuyez avec art sous cette roche antique ; 

Gagnez les bords du Tage, et voguez vers l'Afrique. 

d. pèdre, toujours avec véhémence. 

Moi ! chez les rois heureux porter encoi mes pas ! 
Montrer de cour en cour le plus grand des ingrats ! 

Quel monarque insensé défendroit ce barbare , 

Ce Pèdre qui trahit le vainqueur de NajaiTe ! 

Plus d’espoir, plus d'amis que je puisse attendrir ; 

Il faut être Fernand pour me pouvoir souffrir. 

(En se promenant. ) 

Ma rage à chaque instant s'enflamme et s'envenime ; 

Je déteste k la fois et respire le crime. . . . 

Mourons , mourons enfin ; c’est l’hoflneur des vaiucua : 
Mais mourons dans le sang, ainsi que j’y vécus. 
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Laisse-moi seul , va , crains un furieux qui t’aime, 

Qui ne se connoît plus qui tremble pour toi-même... 

Ciel, que vois- je !‘ Edouard ! 

scèjne ru. 

D. PÈDRE, ÉDOUARD, FERNAND. 
d. tiiDRE, avec la plus grande violence. 

Vexez-vous m'accabler , 
Insulter à mes maux , en jouir , les combler ? 

Qu' y manquoit-il enfin ? Votre seule présence. 

(1/ se jette sur un fauteuil. )- 
ÉDOüAnn, avec le plus grand flegme. 

Qiü, moi? vous insulter! Vous êtes sans défense. 

Je ne viens voir des maux que pour les soulager : 

Si vous étiez vainqueur, je vieudrois me venger... 
Soutenir mon ouvrage est un orgueil peut-être: 

Mais si ce sentiment dans mon âme a pu naître , 

Qu'il y reste caché , je ne veux point l’y voir. 

Je me crois amené par un noble devoir. 

Tranquille spectateur de ce champ de carnage, 

Enfin j’ai vu la guerre avec l'horreur d'un sage. 

Je veillois sur les jours de ce brave Africain , 

Près de moi , sans eatiçon , renvoyé par Cuesclin ; 

Mais du roi mon aïeul j’ai pris pour vous l'exemple : 

Je sois qu’en criminel l’Espagne vous contemple : 

Je veux que mon respect impose à son courroux ; 

Que l’on soit généreux, et non juste envers vous. 

Quand on saura, malgré tous vos droits à ma haine. 

Que le seul diadème et la domte et l’enchaîne, 

V os peuples sentiront qu'aux fers même livré , 

Le roi le plus coupable est un objet sacré. 

Bien plus : approuvez-vous le zèle qui* m'anime? 
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ACTE Y, SCÈNE III. 3a5 

Henri, Bourbon, Guesclin m’accordent quelque estime, 
Et seul je puis encor ménager un traite 
Qui garde au nom du roi toute sa majesté. 

La tour où je vous vois protège cette place, 

C est 1 autre extrémité que le vainqueur menace; 

J’y vole de l’assaut suspendre les apprêts. 

Si Henri me refuse une équitable paix, 

Je reviens et défends votre personne auguste, 

Comme je le vengeois quand vous éiiez injuste: 

Il va me voir pour vous expirer aujourd'hui, 

•Tel qu’il m’a vu tantôt près d'expirer pour lui. 

Dans un prince outragé ce discours vous' étonne : 

Mais quand le ciel punif, il veut que je pardonne» 

D. PF.DIiï. 

Je l’ai bien dit, mes maux sont comblés en efT( t: 

Hien n’accable un ingrat, comme un nouveau bienfait. 

( Il se 4ève. ) 

Je ne dégrade point , dans ma honte fatale, 

En tombant à vos pieds, la majesté royale ; 

Je sens trop qu’ Edouard ne le souffriroit pas. 

Allez, et disposez de moi , de mes Étals. 

Qu ’exigeioit Henri dans sa fureur jalouse ? 

Il m’a tout enlevé, mon trône et mon épouse. 

fersahd, vivement h don Pèdre. 

Seigneur, pris de ce prince agréez met secours. 

Bourbon n’oubliera pas que j ai sauvé ses jours ; 

Qu’elle accorde à mou roi tout le prix de mon zèle. 

Je serai trop payé d’avoir été fidèle. 

ÉDOUARD, en montrant Fernand. 

O don Pèdre, et c’est vous qu ainsi je vois servir ! 

Jugez comment ou sert les rois qu’on peut chérir. 

( Il sort en embrassant Fernand , nu d emmène.) 
Théâtre. Tragédie». 6. ti8 
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SCÈNE IV. 

D. PÈDRE, seul. 

Et j'ai pu concentrer cette fureur horrible ! 

Qu’elle s’exhale enfin par un éclat terrible. . . . 

Qu’on m’amène Bourbon. 

( Un garde -qui est en dehors arrive par la grande 
porte, traverse le théâtre , et entre par la petite 
porte. ) 

Ta rie e§t en mes mains, 
Femme ingrate ! c’est toi qui fis tous mes destins ; 

Il est juste h mon tour que des tiens je dispose. 

Tu fus de mes revers le prétexte ou la cause : 

Ton hymen me perdit, et tes seuls intérêts 
Ont armé contre moi la France et mes sujets , 

Mes amis , mon tuteur, mes frères et mg mère : 

Et mon trône aujourd’hui deviendrait ton salaire ! 

Je t’y verrais monter avec mon destructeur ! 

Je verrais dans ses mains s’unir tout mon bonheur! 

Ce qui fut à moi seul , serait son seul partage ! 

Moi vivant , tous mes biens seraient son héritage ! 

Elle vient.. . je frémis en voyant sa beauté. ... 

Voilà le seul forfait qui m’4it encor coûté. 

Mes pleurs.... des pleurs de sang.... tu mourras. Je t’abhorre. 
Frappons.... Ah ! lâche cœur ! je sens que je l’adore. 


\ 
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ACTE Y, SCÈNE Y» 3iy 

SCÈNE y. 

0. PÈDRE, BLANCHE enchaînée , gardes en dehors. 

hanche, entrant par la petite porte. 

Le bruit d’un long combat a rempli tous ces lieux. 

Le tyran veut me voir : est-il victorieux ?. 

( Don Pèdre vient la prendre par le iras , en la regar- 
dant fixement. ) 

Viens-tu m’offrir encor cette main meurtrière, 

Me traîner à l’autel dans le sang de ton frère?... 

Cruel ! quel est son soif? 

o. pèdre, la menant vers la table. 

Vainement autrefois 

Du fer et du poison je t’envoyai le choix : 

Pour n’être plus trompe' je te l’offre moi-même. 

f II lui montre la coupe.) 

Meurs , sans savoir le sort du perfide qui t’aime’. 

HASCHE, tremblante. 

( Elle fixe un peu don Pèdre. | 
Tu m’offres le poison?.. Transtamare est vainqueur! 
d. pèdhi. 

S’il l’est , tu dois mourir avec plu» de douleur. 

Prends, ou crains.... 

(1/ tire son poignard. ) 
blanche, prenant la coupe. 

Mort plus lente... Ah ! devant que j’expire, 
Cher prince , à mes regards le ciel peut te conduire ! 

( Elle porte la coupe sur ses lèvres. ) 
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SCÈNE VI. 

D. PÈDRE, BLANCHE, EDOUARD, FERNAÏÏD. 

Édouard, ouvrant la porte: 

Bouobos, vous dans ces lieux! 

(Jl court vers elle. ) 

b L A a C h E , éperdue , et laissant tomber la coupe. 

Je me jette en vos bras. 
ÉDonixa 

Que vois-je ! cette coupe.... 

• BLANCHE. 

Ah ! c'ctoit le trépas ! 
Éooil/BD, à don Pèdre. 

Perfide 

BLANCHE. 

Et don Henri ?... 

EDOUARD. 

y . Maître de cette place. 

Monstre , il va te punir. 

arrache h don Pèdre le poignard qu’il tient encore, 
et don Pèdre accablé tombe dans un fauteuil.) 
blanche, après avoir joui un moment de sa confusion. 

Je t'accorde ta grâce ; 

Pour l’obtenir du roi , je tairai ton forfait. 

( Elle fait signe à Fernand, qui ramasse la coupe et ta 
jette plus loin.) 

Édocabd, a Planche: 

J'allois traiter pour lui ; mais c’en est déjà fait. 

Guesclin avoit forcé, par un assaut rapide, 

Et Tolède , et oe fort, et leur garde intrépide : 

U surpasse toujours ce qu'on attend de lui. 


Digitized by Google 



3*9 


ACTE Y, SCÈNE VIL 

SCÈNE VIL 

D. PÉDRE, BLANCHE, ÉDOUARD, DU GÜESCL1N, 
FERNAND, officiers espagnols, 
du guesclin, h blanche. 

( A Édouard. ) 

Vous vivez, je triomphe. O vous, son digne appui, 

Vous sauvez la vertu, c’est la suprême gloire! 

(A sa suite. ) 

Compagnons, arrêtez l’abus de In victoire; 

Les pleurs des citoyens sonilleroient nos lauriers : 

Je protège le peuple, et combats les guerriers. 

( Une partie des officiers se retire.) 

BLANCHE. 

Mais, Henri.... 

DU GUESCLIN. 

Loin de moi , dans le fort du carnage.,., 

SCÈNE VIII. 

D. PÈDRE, HENRI, nouvelle suite; BLANCHE, 
ÉDOUARD, DU GUESCLIN , FERNAND, om- 

CIEilS ESPAGNOLS. 

Henri, à Blanche , qui court vers lui . 

{A du Gués clin. ) 

Chère épouse f Et j’obtiens le prix de Iod courage I 

( A Blanche. ) 

Sans lui jetois vaincu, sans lui vou9 périssiez. 

( Apercevant Edouard.) 

Où donc est le tyran ? Vous, qui l'abandonniez..,. 

28. 


r 
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É doc A rd, d'un ton ferme et tranquille. 

[Il est auprès de Fernand ; tous deux cachent à Ilenrt 
la vue de son frère.) 

Valois fut mon captif, et doa Pèdre est le vôtre : 

Juste ou non , leur destin peut être un jour le nôtre. 

(1/ s’efface , et lui montre son frère.) 

Roi, contemplez un roi. 

H £ N ni , après un peu de silence. 

Quel tableau du malheur ! 

O triste humanité , tu gémis dans mon cœur ! 

Nature , je t’entends jeter un cri plus tendre : 

De tes larmes mes yeux ont peine à se défendre! 

(A Blanche et h du Guesclin.) 

Croyois-je que son sort me fît verser des pleurs ?■ 
du suiscns. 

J’en avois deux garants : vos vertus , vos malheurs. 

BLANCHE. 

Daignez lui pardonner..,. 

HENRI. 

Je n’ai plus de colère. 

Le voilà malheureux , je redeviens son frère. 

( A don Pèdre. ) 

Quand je ne l’étois plus , je t’avois imité; 

Rends-moi ce titre saint que tu m’avois ôté. 

Don Pèdre , je suis roi , ne cesse point de l’être ï 
Va, tu n’es point sujet , lorsque ton frère est maître; 

Le sceptre de Grenade au mien devroit s’unir : 

Eh bien ! je l’en détache , et c’est pour te l'offrir. 

D. pÈdbe, se levant, 
ù prodige touchant de l’amour fraternelle ! 

Il rouvre à la nature un cœur fermé pour elle. 
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Je dois te l’avouer : 1» terre à mon orgueil 
N’ofîVoit que deux se'jours, le trône ou le cercueil; 

Et n’attendant de toi ni pitié', ni démence, 

T’immoler et mourir fut ma seule espérance. 

On te laisse ignorer qu’ici par le poison 
Mon désespoir jaloux te ravissoit Bourbon ; 

Tes yeux, sans Édouard, la verroient expirante.... 

Et c’est un sceptre encor que Henri me présente t 
Le prix du plus grand crime est le plus grand bienfait l 
Fier don Pédre.... va rendre hommage à ton sujet. 

( En finissait les derniers vers’, il fiasse devant 
Edouard et F ernand , pour aller h son frère 1 . ) 
BEsm, faisant un pas pour l’embrasser. 

Non , vieus dans mes bras. 

D. pi due, arrachant tout À coup le poignard qui est 
à ta ceinture de son frère , el te levant sur lui. 
Meurs. 

• iü cm au d. 

Arrête. 

( Edouard retient don Pèdre par le bras gauche , 
tandis gue Henri met l’épée à la main et se met 
eie garde.) 

D. pèdre, menaçant Edouard de te- frapper. 

O rage extrême ! 
( Edouard recule un peu, met la main sur 
son épée ; alors don Pèdre se précipite sur 
son frère , en disant : ) * 

Tremble. Mourons tous deux, 

( Mais il s’enferre lui-même avec l’épée de don Henri , 

1 N. B. Il ne faut pas absolument que don Pèdre se 
mette à genoux. 
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sans te pouvoir percer de son poignard , parce que 
ce prince repousse le coup de la main qui lui reste 

libre , ) 

hesri, désolé , et retirant promptement son épée. 

Il s'est percé lui-même. 

blanche, h doit Pèdre, qui est tombe dans les bras 
des gardes. 

Enfin , te voilà seul coupable de ta mort. 

D. p É d n E. 

Et je n’ai pu tous deux vous unir à mon sort î 
( .4 son frère.") * ‘ » 

Si j’avois vu du moins ton bras plus intrépide, 

Tou coeur digne du mien , souillés d'un fratricide, 
J’expirerois content Je te laisse adoré 
Triomphant, vertueux.... je meurs désespéré. 

blanche, avec l’éclat de la joie. 

Quand tu punis le came , 6 suprême justice , 

Fais-lui voir la vertu : c’est son plus grand supplice. 


FIN DE PIERRE LE CRUEL. 
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GABRIELLE 



DE YERGY, 

TRAGEDIE, 

PAR DE BELLOY, 


Représentée, pour la première fois, le 12 juillet 
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PERSONNAGES. 

Raoul de Cotjct. 

Le comte de Fatel. 

G abiuelle de Veisgt. 

Moblac, écuyer de Coucy. 

ÀLBÉniC, écuyer de Fayel. 

Isacüe, amie de Gabrielle. 

D’Armance , chef des gardes de Fayel, ^personnages» 
Un officier de Fayel, ) muet». 

Gardes. 


La scène est en Bourgogne dans le château d’Àutrey. Les 
quatre premiers actes se passent dans une galerie qui 
communique aux appartements de Fayel et de Gar* 
brielle , et le cinquième flans le cachot d'une prison. 
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GABRIELLE 

DE VERGY, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 


SCÈNE I. 

FAYEL, ALBÉRIC. 

À L B 6 iv IC, a part, après avoir observé, de loin f 
Fayel, < jui paroit très agité. 

< ■ T • 

Fayel tremble et gémit! Le fiel qui le dévore, 

Tout prêt à s’épancher, semble s’aigrir encore. 

fayel, à part , en s’assey-uit. 

Je mandois Albéric... j’allois tout révéler. 

Le voilà devant moi... je frémis de parler.' 

ALBÉnic, s’approchant de Fayel. 

Seigneur, vos yeux , chargés de sinistres nuages, 

D’un sombre désespoir m’annoncent les orages; 

Au fond de votre cœur vos soupirs retenus, 

S’échappant malgré vous , craignent d’être entendus, 
de vois du noir chagrin dom l’excès vous consume, 
Fermenter dès long-temps la brûlante amertume. 

Ce malheur dans Autrey consternant tous les cœurs , 
Change ce lieu paisible en un séjour de pleurs. 
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f 

Votre épouse mourante a vu par la tristesse 
Se faner sur son front les fleurs de la jeunesse. 

Quels revers inconnus sèment ici l'effroi ? 

Ce secret renfermé doit offenser ma foi ; 

Il eût volé jadis au-devant de mon zèle. 

Albéric n’est-il plus cet écuyer fidèle , 

Entre tous vos vassaux choisi par l’amitié, 

A vos destins divers dès l'enfance lié, • 

Qui dans les champs d’honneur suivant votre vaillance... 

F A T E L , lui prenant ta main. 

Des bords de la Syrie aux rives de la France, 

Philippe est arrivé. Je vais approfondir 
Des horreurs que je brûle... et crains de découvrir. 
ALBÉniC. 

Comte, vous m’étonnez. Quelle crainte importune 
Daus le retour du roi vous montre une infortune?. 
Honorant sa couronne et le sang des Capets , 

Ce roi , l’amour du monde , et le <3ieu des F rançois , 

A qui mille vertus donnent le nom d’Auguste, 

Pour vous seul aujourd'hui deviendroit-il injuste ? 

Pour vous qui, secondant ses rapides exploits, 

Au Bourguignon rebelle imposâtes ses lois ? 

Déjà le premier don de sa reconnoissance 
Des fruits de la victoire accrut votre puissance. 

Sa politique sage en vous a raffermi 
Le rempart qu'il oppose à son fier ennemi. 

Quand le duc de Bourgogne, opprimant sa famille, 
Àrmoit contre Vergy , qui lui donua sa fille. 

Quand ce père offensé , vous prenant pour vengeur. 

De la duchesse encor vint vous offrir la sœur, 

Le roi , favorisant cet illustre hyménéc , 

Far un ordre secret en pressa la journée : 
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Contre les Musulmans prêt à porter ses pas , 

II voulut à vous seul confier ces climats ; 

Autrey fut par ses soins ]n dot de votre épouse. 

Par vous, bornant du duc l’ambition jalouse, 

H voit avec plaisir tant d’intérêts nouveaux 
Diviser pour toujours deux célèbres rivaux. 

Il soutiendra vos droits sur ce riche héritage T 
Et de votre grandeur sa parole est le gage. 

Ce qu’il promet , seigneur , est un arrêt des cieux. 
Jamais il n’a tissu ces traités captieux 
Ou l’art, dans les détours d'une trame trompeuse, 
Délie, en l’engageant, sa promesse douteuse. 

Ce vil talent des cours , frêle appui de leurs droits , 
Philippe l’abandonne au vulgaire des rois. 

FilEL 

Le roi réest pas l’objet du trouble qui m’agite. 

Je crains un ennemi qu’il ramène à sa suite , 

Un rival détesté, de qui l’art suborneur 
M'a ravi sans retour ma gloire et mon bonheur. 

ALBÉIIIC. 

Comment! et quel rival pour vous si redoutable?.,, 
fàyel, a part. 

Triste et honteux secret, dont le fardeau m’accable. 
Ton aveu plus honteux doit encor m’alarmer! 

Mais tu brises mon cœur qui veut te renfermer. 

(Il se leve „) 

Il s’ouvre , eufin-, ce cœur violent et sensible ; 

D'un cbagi iu concentré l’éclat sera terrible. 

ALBÉnrc. 

Parlez ; vous trahissez, les droits de votre ami, 

S’il ne sait à l’instant quel est votre ennemi. 

Théâtre, Tragédie». 6 . 39 
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PAïEL 

Eh bien! comtois l’objet de ma fureur jalouse, 

Connois le séducteur de ma perfide épouse , 

Celui qui cause seul mes tourments et ses pleurs , 

Celui de qui le sang va payer mes malheurs : 

C'est Coucy. 

A l b É n i c. 

Quoi ! Raoul ?... 

F A y EL, l’interrompant. 

.Ce que tu vieus d’enteDdre , 
Ce secret qu’en ton sein le mien a pu répandre, 

Qu’il y reste caché... Si jamais il en sort, 

S’il t’échappe un seul mot , c’est l'arrêt de ta mort. 

(Arec violence, voyant frémir Albéric.) 
Crains-tu de me trahir ? Quelle terreur te glace ? 

ALBÉBiC, tranquillement. 

Je frémis du soupçon , et non de la menace ; 

Je frémis de vous voir outrager à la fois , 

Moi,, Coucy , votre épouse , et vous plus que nous trois. 

• FAYEL. 

Je maudis , plus que toi , mes soupçons détestables ; 
Prouve-moi, s'il se peut, qu'ils sont faux et coupables. 

( A part. ) 

Trop ingrate Yergy , qui me fais réunir 
A la douceur d’aimer le tourment de haïr, 

Toi que ma bouche accuse et que mon âme adore, 

Que j admire et flétris, que j’ofltnse et j’implore, 

Plein des feux dévorants qui m’embrasent pour toi , 

Que n’ai-je eu ton amour pour garant de ta foi ! 

Mais tu hais ton époux... vérité trop funeste ! * 

Et ce jour accablant m'éclaire sur le t este. 
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albébic. 

Eh quoi! votre tendresse... 

fayel, l’interrompant. 

Est mon crime à ses yeux 
Mes soins sont importuns , mes respects odieux. 

Ma présence I irrite, ou la remplit d'alarmes. 

Ses yeux à mes transports répondent par des larmes. 
Au jour de notre hymen sa haine commença; 

Sa main reçut ma main , son cœur la repoussa.. 
Malheureux ! je croyois, dans ce moment terrible, 
Que son âme encor simple, à l'amour insensible/ 
Opposoit à l'hymen cette douce terreur, 

(.es modestes refus, si chers à leur vainqueur; 

Mais j aperçus trop tard, dans sa tristesse amère, 

Des regiets de 1 amour le brûlant caractère: 

S'enivrer de ses pleurs étoit son seul plaisir; 

Elle aimoit ses tourments, cherchoit à les aigrir. 
Entraînée au tombeau par sa douleur proibndc, 

E u tendre souvenir la retint seul au monde. 

Elle imploroit la mort qui m’ôtoit tous scs vœux ; 

Elle craignoit la mort qui rompoit d'autres nœud*. 
Aux portes du trépas je la voyois charmée 
D être libre , à la fin , d’aimer et d'être aimée ; 

Se flattant que sa foi , dans ce dernier moment, 
Cessant d’être à l’époux, se rendoit à l'amant. 

AtlÉRIC. 

Eh ! seigneur, se peut-il qu'à vous-même barbare, 
Dans ces songes trompeurs votre raison s’égare ? 

Vous cherchez le malheur, et vous vous tourmentez 
Par des illusions que vous-même enfantez. 

FAYEL. 

Js ne puis me tromper en jugeant l’infidèle; 
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J’aime, cher Albéric, et je souffre connue elle. 

Va, les yeux que l’amour remplit de ses douleurs, 
Sans peine en d'autres yeux reconnoisserit ses pleura. 
Apprends tout ; quand l’ingrate alloit perdre la vie , 
Employant de Monlac l’indigne perfidie, 

Raoul osa pris d’elle ici porter ses pas; 

H vit ses veux éteints qui ne le voyoient pas. 

11 scella dans ces lieux , d’une bouche insolente , 

Ses coupables adieux sur su main défaillante. 

ALBÉniC, 

D’où pouvez-vous savoir ?... 

F Aï Et, l’interrompant. 

D’Armance l’a surpris. . 

Mais le naître e'toit loin quand on m’a tout appris. 

alhéiwc, après un peu de réflexion. 

Des ardeurs de Coucy ce criminel indice 
Ne rend pas de ses feux votre épouse complice; 

Elle ignora peut-être, en revoyant le jour, 

Et l’audace et l’éclat d’un téméraire amour. 

Mais, depuis que Raoul s’éloigna de la France, 
Auroient-ils de leurs cœurs trahi l’intelligence ? 

FÀYEL. 

Non ; c’est l’unique frein qui peut me retenir ; 

C’est le doute fatal que je veux éclaircir. 

Que dis-je ? au fond du cœur cent fois je me condamm 
D’accuser des vertus que Je soupçon profane. 

Depuis que , par nos cris le ciel importuné 
L a rendue aux besoins d un peuple infortuné, 

De ses soins maternels la tendre inquiétude 
Fait du bonheur public sa gloire et son étude : 

Son âme, adoucissant et nos lois et nos mœurs, 
Redouble ses bienfaits pour venger ses malheurs. 
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Hélas ! les sons touchants de sa voix affaiblie 
Pénètrent plus avant dans mon âme attendrie ; 

La langueur de ses yeux désarme leur fierté; 
L'empreinte des douleurs ajoute à sa beauté. 

Grâces, talents, vertus, dont léclat l’environne, 

Tout eût fait mon bonheur, que Raoul empoisonne. 
Mais du doute mortel dont je suis déchire* 

Il faut qu’en peu de jours mon cœur soit délivré. 
D’Armance est dans Dijon, et va bientôt m’apprendre 
Si ce rival funeste à la cour se doit rendre. 

Là mon triste devoir m'appelle près du roi ; 

Mon épouse , à ses pieds , doit paroitre avec moi ; 

Là mes yeux perceront cette ombre criminelle 
Dont sait s’envelopper une flamme infidèle ; 

Et Coucy.... 

àlbéiuc, l’interrompant. 

Que je crains votre bras et le sien 1 
Rivaux en gloire. ... 

F Aï Et, avec fureur , l’interrompant à son tour. 

Attends son trépas ou le mien j 
Et peut-être, avant tout, la mort de la perfide. 

J’éprouve, à chaque instant, ce passage rapide 
De fia rage au respect, de l’amour à l’horreur. 

Mon destiu dépendra d'un moment de fureur. 

Je pourrois immoler et venger mes victimes , 

Devenir criminel et ptmir tous mes crimes ; 

Vainement la vertu voudroit les ralentir; 

Je ne la connoînois qu'au cri du repentir. 

A l b É a 1 c. 

Vous pourriez 

fat EL , l’interrompant. 

Tout est dit ; et si j’instruis ton zèle, 
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Je ne veux pas l’rirmer pour venger ma querelle; 

Ma gloire u’a jamais d’autre vengeur que moi , 

Mais il faut que mes yeux soient éclairés par toi S 
Voilà l’unique soin que Fayel te demande; 

Un ami t'en conjure , un maître le e nunande. 

ALBÉniC. 

Quand je vous blâmerois, il faudroit obéir ; 

Mais à vous détromper mes soins vont vous servir. 

FAYEL. 

Va voir si la comtesse au palais revenue. ... 

albéric, l’interrompant , en apercevant entrer 
Gabrielle. 


La voici. 


SCÈNE II. 

GABRIELLE, ISAUÎtE, FAYEL, ALBÉRIC. 

• Abu i elle , bas, a Isaure , dans le fond , en voyant 
Fayel. 

SotJTiEüs-MOU.. Je frémis à sa vue. 
Quelle contrainte 1 ô ciel ! 

FAYEL, bas , ù Albéric. 

As-tu vu sa rougeur t 

Qu'efface tout-à-coup la plus morne pâleur ? 

Ah ! mes yeux dans les siens retrouvent-ils la joie 
Qu’à son premier abord tout mon coeur lui déploie ? . .* 

{ Albéric sort , en voyant s’avancer Gabrielle , et 
haure reste dans le fond. ) 




i 


Digitized by Google 



V. 

ACTE I, SCÈNE HI* 343 

SCÈNE III. 

FAYEL, GABRIELLE. 

FAYEL. 

GoôrEz-voüa en ce jour quelques fruits de vos soins? 
Nos sujets comptent-ils des malheureux de moins ? 

C'est pour vous que sur eux tune loi plus humaine 
De mon joug ti op pesant a soulevé la chaîne. 

J’épargne à votre cœur son plus cruel eunui , 

Ce malheur de souffrir par les malheurs d'autrui. 

Puis-je espérer enfin que le soin qui m'enflamme.... 

gabrielle, l’interrompant. 

Fayel, la bienfaisance est un besoin de l’âme. 

Heureux, elle nous rend nôtre bonheur plus doux. 
L’étend, le multiplie, eu prévient les dégoûts; 
Malheureux , elle charme et suspend nos misères : 

On ressent moins ses maux en consolant scs frères. 
fayel. 

Eh ! quels maux si pressants cherchez-vous à calmer ? 

. Quelle plainte ou quels vœux pquvez-vors donc former ? 
La faveur des destins rassemble sur nos têtes 
Tout ce qui donne un prix à ce rang oii vous êtes ; 
Puissance, dignités, gloire, trésors, plaisirs. 

Tout prévient vo re espoir; rien n'attend vos désirs. 
Cependant les ennuis , les regrets vous dévi .rent ; 

11 est des biens cachés que vos soupirs implorent; 

Et ce brillant éclat des jours les plus sereins 
S’est jterdu dans la nuit de vos sombres chagrine. 

Ah ! si vous chérissez un ép'Ux qui vous aime , 

Si nos uœuds sont pour vous ce qu’ils sont pour lui-même. 
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L’univers n’offre rien, après des nœuds si doux, 

Non , rien il désirer ni pour moi , ni pour vous..*. 

( La voyant en pleurs. ) 

Mais par des pleurs encore allez- vous me répondre ?. 

Vos yeux eu sont couverts, et semblent se confondra* 

G AJ» BIELLE. 

N 'avez- vous point ma foi? Quel vain désir, hélas!.... 

fa y EL, l’interrompant. 

Eh ! qu'importe la foi que le cœur ne suit pas ? 

(lest un présent honteux. Il faut que je rougisse 
Du bonheur de mes jours, s’il fait votre supplice. 
L’amour, premier devoir qu’exige votre foi, 

Ici , comme une grâce , est réclamé par moi ; 

Mais vos tristes froideurs.... 

gabkieile, l’interrompant , à son tour. 

Est-ce à vous de vous plaindre 
Seigneur ? et quels devoirs me voyez -vous enfreindre ? 
Depuis deux ans qu’ici mon sort m’unit à vous, 

J’ai chéri , révéré , consolé mon époux. 

Vous avez vu la mort , à mes côtés errante , 

Vingt fois m’environner de sa faulx menaçante; 

L’abime du tombeau se fermer , se rouvrir : 

Il prend, lâche sa proie, et la vient ressaisir. 

Dans ce corps défaillant si l’âme est affaissée, 

Le sentiment flétri , la raison éclipsée. 

Ah ! seigneur, est-ce ù moi qu’il le faut reprocher? 

Je sens plus que jamais mon heure s’approcher. 

L’excès de votre amour, dont je suis attendrie, 

A fait de vos douleurs le poison de ma vie ; 

Eh! quel tourment affreux pour le plus tendre coeur 
D’affliger un ami dont il veut le bonheur ! 
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ACTE I, SCÈNE HL 
Faut-il qu’à mon destin vous attachiez le vôtre, 

Quand le ciel va bientôt séparer l'un et l’autre? 

Bientôt, Fayel, ces traits, ce cœur que vous aimez, 

A la terre rendus , y seront consumés. 

Sou fiiez avec courage un malheur nécessaire, 

Qui détruit , tôt ou tard , l’union la plus chère. 

Puisse tout ce que j’aime être heureux après moi. 

Et je meurs sans regret, ainsi que se^is -droi. 

' FAYEL. 

Sans regret? Votre cœur m’en auroit dû, sans doute.... 

( Avec amertume. ) Ê} 

Peut-être oubliez-vous ceux qu’un autre vous coûte ? 

( Gabrielle étonnée le regarde : il se reprend vive- 
ment. ) 

Un père à votre amour n'en peut-il arracher? 

Mais il -forma nos nœuds ; il ne vous est plus cher, 

A vos yeux , cependant , il va bientôt paroître .; 

Y erg y dtlns nos climats revient avec son maître. 

Sortis , depuis deux jours , des remparts de Lyon , 
1,’aurore a dû les voir s’éloigner de Dijon. 

Par leur ordre, à l’instant, on vient de me prescrire 
Tûe les suivre à Paris, et de vous y conduire. 

GABltlELLE. 

Moi , seigneur ? . 

FAYEL. 

Oui , madame : il faut que ce grand jour 
Vous rende aux soins brillants, aux pompes de la cour. 
Je vais tout préparer. Ma franchise rigide 
Demaude, près des rois, votre douceur pour guide; 
L’éclat peut dissiper vos ennuis odieux. 

Toujours nourris deux-même eu ces paisibles lieux. 
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S’il vous manque un printemps pour compter quatre lustres. 
Vos vertus à la cour n'en sont pas moins illustres. 

Ses superbes beautés, que vous seule effacez. , 

Vous aiment, en pleurant leurs attraits éclipsés ; 

El dans le sein des arts, que vous savez connoître, 

Votre esprit occupé va reprendre son être. 

a ÀBR1ELLE. 

Ali ! seigneur , je frémis ! ou me conduisez-vous ? 

(i'e jetant h ses pieds.) 

Si vous m’aimez encor... je tombe à vos genoux; 
Laisse^noi par pitié dans ce lieu solitaire. 

^ FAykl, ta relevant. 

Suivez l’ordre absolu d’un monarque et d’un père: 

Moi, plus amant qu epoux, vous savez si ma voix , 

Usa du droit cruel de vous dicter des lois? 

Fayrl s’il eût jamais voulu parler en maître, 

Eût commandé l’amour; mais l’amour ne peut l’étre. 

(1/ sort , et Isaure se rapproche de Gabrielle.) 

• 

SCÈNE IY. 

GABRIELLE, ISAURE. 

gAbkieue, tombant dans un fauteuil. 

Is aube , je succombe ! hélas ! c’en est donc fait ! 

Ils avoien. à mon oteur gardé ce dernier trait.. 

« Suivez l’ordre absolu d’un monarque et d’un p’re ! >» 
Leurs ordres en tout temps ont causé ma misère. 

Quoi! mou père et mon roi sont mes premiers bourreaux ? 
Mon âme les adore, et leur doit tous ses maux... 

{A part.) 

Ah ! cruels! poursuivez : traînez votre victime. 

De l’autel U la tourbe et du malheur au crime. 
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ACTE I, SCÈNE IV. 

( A Isaure.) 

Vois-tu de mes destins quel est l’horrible cours, 

Et l’abîme où je suis , et l'abîme où je cours ? 
Conçois-tu de Vergy l’imprudence barbare, 

Et quels nouveaux tourments sa rigueur me prépare 
Combien il abusa de. ses droits paternels ! 

Il m’enchaîne aux malheurs par des nœuds éternels : 
11 sépaflfe deux cœurs unis dès leur enfance, 

Dont ma mère approuvoit l’espoir et la constance; 
Sa main , pour m’asservir à ses injustes lois , 
Surprend l’autorité du plus jus te .des rois; 

Et , déployant soudain l’arrêt de ma ruine , 

Précipite en secret le noeud qui m’assassine. 

Loin de toi, de l’hymen j'allumai le flambeau, 
le ne vis point d’autel ; je ne vis qu’un tombeau. 
Interdite, et voulant douter de ma misère, 

Mes timides regards se levoient sur mon père. 

L inhumain ! à Fayel il présenta ‘ma foi, 

Comme un don de ce cœur qu’il disoit être à moi 
Sa hauteur s’assurotl que ma simple jeunesse, 

Aux yeux d’un inconnu renfermant ma foiblesse, 
Devant vingt chevaliers n'oseroit démentir 
Un père à qui son sang ne savoit qu’obéir. 

Hélas! j'écoutai trop la voix de la nature, 

Et mou père étoit sourd à ce tendre murmure. 

i s a u n e. 

Il est trop vrai ; toujours sa stoïque froideur 
Des passions en lui sut étoufTer l’ardeur ; 

Sur elles conservant un empire suprême , 

Ules juge en autrui, comme il les sent lui-même. 

11 n’a pu voir en vous ces feux tumultueux, 

Qui , des sens enivrés tyrans impétueux. 
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Donnant un nouvel CTre à notre âme asservie. 

Font du premier soupir le destin de la vie. 

11 crnt que , respectant et bénissant son choix , 
L'amour devoit s’éteindre et renaître à sa voix. 

De son âge glace froide et cruelle idole , 
la politique, hélas ! par ses mains vous immola. 

G/.BniELLE, à pari. 

lien plus , mon cher Coury , son horrible pouvoir** 
Me défend de t’aimer, et me force à te voir. 

Ah ! pour vaincre un amour dont ma vertu s'indigne 
Pour rendre à mon époux ce cœur dont il est digne , 
Le ciel m'en est témoin , j’ai tout fait, tout tenté : 

Mes forces ont toujours trahi ma volonté ; 

Et jirois de Raoul braver encor la vue, 

Ses regards tout remplis du poison qui me tue, 

Son affreux désesjHjir dont la tendre langueur 
Viendroit me rappeler tous ses droits sur mon cœur, 
Son génie éclataut, son coitragc sublime, 

Et son fidèle amour dont l’idée est un crime 
Raoul, si je te vois, pourrai-je un seul moment 
Oublier près de toi les traits de mon amant? 

Oublier ee héros dont l'aimable sagesse 
De son siècle grossier sut polir la rudesse , 

Dont l’esprit , déjà mûr dès sa jeune saison , 

Mêle aux fleurs des talents les fruits de la raison ?... 

( A 1 satire.) 

L’instinct de la vertu, sa pente naturelle 
Rapprocha sans dessein nos deux cœurs dignes d’elle. 
Quand ce rapport charmant eut su les rassembler, 

Ils s’excitoient encore à se mieux ressembler. 

Sa grande âme éclairoit, affermissoit la mienne, 

Et pour les malheureux j attendrisse!* la sienne. 
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ACTE I, SCÈNE IV. 

Ali ! tout ra m’arracher de coupables regrets !... 

( A part. ) ' 

Non , je te jure , 6 ciel ! de ne le voir jamais!... 

Roi, père, époux, tyrans que je ne veux plus craindre, 
Vos menaces , vos cris , rien ne m’y peut contraindre. 

SCÈNE Y. 


FAYEL, c \n des, G ABRIELLE, ISAURE. 


f ay el, à ses gardes. 

Qu’ on l’arrête à 1 instant et qu’on le traîne ici. ' 

(La plupart des gardes sortent. Il n’en reste que deux 
dans l’enfoncement.) 


SCENE VI. 

FAYF.L, GABRIELLE, ISAURE, caud^; 



G ABniELLE, 
H ! qui donc arrêter 


à Fayel, avec inquiétude. 

? 


Am. 

L’écuyer de Coucy , 

Monlac. Eu ce palais il cherche à s introduire. 

Quel dessein l’y conduit? quel prétexte l'attire ? 

Son perlidc embarras , ses soins mystérieux... 

( x’oijant que Gabrielle est troublée.) 

Vous frémissez!... C’est vous qu’il cherchoit en ces lieux.. 
Ce n'est pas d’aujourd'hui que ta flamme infidèle 
Amena dans Autrey l’amant qu’elle y rappelle. 

6 ABniELLE. 


Que dites-vous ? 

F A TEL. 

Mes yeux à la fin sont ouverts, 
Tes crimes dévoilés, tes complots découverts. 

Théâtre. Tragédie!. 6. 3 (J 
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GÀBRIBLLE DE VERGY. 


SCÈNE VII. 

ALBÉRIC, FAYEL, GABRIELI.E, ISAURE, gàiides. 
albéiuc, à Fayel. 

Rabaissez vos soupçons, seigneur. Dans cette ville, 
Moulue, pour peu d'instants, demandoit un asile. 

Aux champs du Vermandois il adresse ses pas. 

On connoît ses desseins ; il ne les cèle pas. 

Au père de Raoul , dans sa douleur mortelle , 

Du trépas de son fils il porte la nouvelle. 

GAtsitUE, <i part , avec effroi. 

Qu’entends- je ? 

F AT EL, à Albéric , avec joie. m 

^ Quoi ! Raoul... il n’est plus? 

cabuielle, ù pari. 

Je me meurs ^ 

(Elle tombe dans les bras d'isaure.) ^ 

FATEL, h Sibérie. 

Albéric, vois ma honte écrite en ses douleurs. 

{A (àabrielte .) ( A Isaure et aux gardes .) 
Elle l’aime!... Parjure!... Ah! la mort l’a saisie!... 

Si mes jours vous sont chers , qu’on la rende à la vie ! 

( Isaure et les deux gardes emportent Gabrielte éva- 
nouie.) 
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SCÈNE VIII. 

FAYEL, ALBÉRIC. 

sayel , a part , voulant d'abord suivre Gabriel/e } 
mais s’arrêtant tout à coup et revenant vers Aliène 
avec un éclat de joie. 

Mon rival a donc vu terminer son destin?... 

Mais il étoit aimé !... Je pourrai l’être enfin... 

O mon âme, reçois ce rayon d’espérance... • v 
(Il veut encore sortir , et revient avec réflexion .) 
Quel nuage importun me rend ma défiance ?.. 

(A Albéric.) 

O soupçons! ô terreur!... Les lettres de Vergy , 

Parmi nos guerriers morts ne nomment pas Coucy. 
Vivroit-il ! et Monlac par sa fourbe insolente... 

Oui , mon pressentiment m’éclaire et m’épouvante. 

Ils m’ont trompé jadis ; et ce bruit répandu 
N’est qu’un piège nouveatt qui m’est ici tendu... 

[A part.) . 

Malheureuse ! frémis, si tes perfides charmes... 

Nous périrons tous deux ; je le sens à mes larmes. 

Je sens que mon amour, qui se change en fureur , 

Peut faire de ces lieux un théâtre d’horreur... 

( A Albéric.) 

Viens; perçons ce mystère... Ah! voyons l'infidèle! 

Je jure son trépas , et je tremble pour elle 1 

rm nu mxm §cti. 


/ 
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ACTE SECOND 




SCÈNE I. 

gabrielle, isaure. 

G A BRI ELLE. 

Toi* secours inhumain me rappelle h la vie, 

Et tu penses remplir les devoirs d’une amie ? 

Mou cœur, déjà glacé, goûtoit quelque repos ; 

Avec le sentiment , tu réveilles mes maux, 

( A part. ) . 

O doux sommeil de l’âme , ô langueur insensible ! - 

Si la mort te ressemble , est-elle si terrible ? 

( A Isaure. ) 

Isaure , il ne vit plus ce héros adoré ! 

Gloire , vertu , la tombe a donc tout dévoré ? 

O pcne dès long-temps par l'amour pressentie ! 

Le ciel même , en secret , m’en avoit avertie. 

Ecoute ce prodige : il te souvient du temps 
Où, pour ravir Solime au joug des Musulmans, 
L’Europe frémissante arma ses plus grands princes ? 
Philippe et Richard même avoient, dans nos provinces. 
De Londre et de Paris rassemblé les héros, 

Surpris qne l'amitié confondit leurs drapeaux. 

Ils partoient pour ^çuer aux champs de l ldumée, 
Quand ma vie en ces lieux paroissoit consumée : 

La mort couvroit mes yeux de son voile pesant : 

Aux yeux de l'âme encor Raoul étoit présent. 
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Je crus le voir ici , non tel que la victoire 
Me l'a vingt fois offert embelli par la gloire, 

Mais tremblant, abattu, pâle, défigure, 

Levant de loin sur moi son œil désespéré, 

S'élançant , tout à coup , sur cette main glacée 
Que ses lèvres de feu sembloient tenir pressée ; 

Et parmi des soupirs, des larmes, des sanglots, 

Son cœur au fond du mien fit retentir ces mots : 

« C’est le dernier adieu !... » Cent fois, ma chère Isaure, 
Ici, depuis deux ans, j’ai cru l’entendre encore; 

Je vois pâlir son front cl palpiter son sein : 

Je sens jusqu’à ses pleurs qui coulent sur nia main..., 

( A part. ) 

Surtout, depuis trois mois, eette image effrayante, 
Raoul, revient sans cesse affliger ton amante. 

Mon cœur m’a dit l’instant qui terminoit ton sort : 

Il a senti ton cœur sous le fer de la mort 

ISA ült E. 

Amie infortunée, ab ! ce n'est point un songe, 

Où l’erreur de vos sens aujourd’hui vous replonge. 

Vous avez vu 1 amant si digne de vos pleurs : 

Prêt à quitter la France, it apprit vos douleurs; 

Pour ce dernier adieu son désespoir horrible 
Vint hasarder ses jours dans ce palais terrible, 
a AB ni ELLE. 

U vint? 

MACHE. 

Si mou «flort ue l’en eût arraché, 

A votre main , madame , il mouroit attaché. 

Votre époux , surprenant sa funeste imprudence, 

Eût peut-être en son sang assouvi sa vengeance. 

3o. 
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Fayel sait tout, sans doute, et ses fougueux éclats. 
Ses reproches amers que vous n entendiez pas.... 

oabiuülle, l’interrompant très tendrement. 
Dernier prodige, hélas! d'une ardeui si chérie! 

C’est sa présence eucor qui m’a rendu lu vie.... 

( A pari. ) 

Tu perds, en me pleurant, ce }our que je te doi j 
Tu nte vis expirai. te , et tu meurs avant moi ! 

tsAunc. . 

Mais Faych... 

o ad n t elle , l'interrompant. 

As-tu vu sa joie impitoyable? 

Au bruit de cette mort, son triomphe effroyable? 
Comme il va s’applauJir, à travers ses fureurs. 
D'avoir pu découvrir la source de mes pleurs] 

( Très vivement , à part. ) 

Infortuné Raoul ! Ab ! douleur qui me tue ! 

Sans cesse de ta mort jouissant il ma vue. 

Je verrai mon tyran, mou cruel ravisseur 
Me reprocher mes maux, dont lui seul est l’auteur! 
Quoi! i'outrage Fayel?... Mais m'a-t-il opprimée? 
Quel est son crime , enfin , que de m’avoir aimée ? 
Est-ce à moi , qui le hais , d'accuser mon époux ? 
Quand le ciel me punit, quand son juste courroux 
Vient m’enlever l’objet de rua flamme infidèle, 

Ali ! sachons nous domter... mourons moins criminelle 
( Apercevant llonlac.) 

Mais on entre.... Monlac s'avance ici vers moi ! 



ACTE II, SCÈNE IL J55 

t 

SCÈNE II. 

MONLAC, GABRIELLE, ISAURE. 

gabriel le, aMonlac. 

(MPnoDEST , oses-tu ?... 

monlac, l'interrompant . 

Dissipe* votre effroi , 

Madame. En lil>erte' je puis enfin paroître : 

Fayel s'est assuré du trépas de mon maître. 

J'ignore quels soupçons, agitant ses esprits, 

Ont démenti la foi de mes premiers récits; 

Mais , par de long détours , sa tranquille colère 
Vient de m’interroger avec un front sévère. 

La simple vérité, par ma voix, par mes pleurs, 

A bientôt devant lui confirmé mes malheurs. 

Tandis que son départ promptement se dispose, 

11 permet qu’k vos yeux ici je les expose. 

Madame , il ne sait point que c’est le triste emploi 
Dont Raoul expirant s’est remis k ma foi. 

G A B 21 1 ELLE. 

Eh bien ! pleurons tous deux... Mais le puis-je sans crime? 
Oui, pleurons un héros que mon malheur opprime. 
Ornement de sou siècle, hélas! il a vécu 
Trop peu pour le bonheur, assez pour la vertu! 

Ose me l'avouer, sa mort est mon ouvrage : 

Son désespoir , sans doute , égara son courage ; 

Il aura prodigué des jours si précieux, 

Mais que l'amour trompé ui rendit odieux. 

MONLAC. 

Je jne vous nierai point qu’aux champs de la Syrie 
Sa valeur n’étoit plus qu'une aveugle furie, 
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Qui cherchoit les dangers , plutôt que les combats 
Dédaignoit la victoire et couroit au trépas, 

Mais la gloire, en tout temps, par lui si bien servie, 
Préparant son triomphe au terme de sa vie, 

Lui gardoit une mort que les cœurs des François 
Vont tous h sa mémoire envier à jamais : 

Dans ces assauts fameux , comptés pour des batailles, 
I’ar qui Ptolémaïs nous vendit ses murailles, 

Philippe, le premier sur la brèche élancé, 

De nombreux ennemis partout se vit presse’ ; 

Raoul accompagnoit sa superbe imprudence ; 

Dans les rangs enfoncés tous deux brisent leur lance ; 
Soudain un musulman, plus terrible et plus fort. 

Porte au roi désarmé l’inévitable mort. 

Raoul , à qui Philippe a tout ravi peut-être , 

Se jette sur le coup, le reçoit pour son maître, 
S'applaudit, en mourant, que sa constante foi 
Rende à la France encor la victoire et son roi. 

uAbuielle, h part , avec force. 

Ah ! Raoul , que ta mort est digne de ta vie 1 
Oui , j’adore ta cendre , et tout me justifie. 

( A Monlac , avec tendresse. ) 

Ka-t-il pu me nommer avant que de mourir ?. 

M’a -t-on privé# encor de son dernier soupir ? 

MOSIAC. 

Pendant la nuit cruelle où, forçant la nature, 

Son courage l’a fait survivre à sa blessure , 

Baigné des pleurs du roi qui recucilloit les siens , 
J’entendois ses regards qui vous nommoient aux mien», 
Que Raoul étoit grand pleuré par un tel maître ! 

Le £oi , qui le pleurait, étoit plus grand peut-être. 
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À travers mes douleurs, quel spectacle pour moi ! 

I. amitié sur le trône et dans le cœur d’un roi !... 

Enfin nous restons seuls... Plein du soin qui vous touche; 
Son âme en liberté vient alors sur sa bouche. 

Quels regrets ! quels transports ! quels étranges adieux ! 
Je crois le voir, madame ; il est devant mes yeux : 

« Donnons-lui, disoit-il, au-delà de ma vie, 
ic D’un amour sans exemple une marque inouïe. » 

Il se soulève à peine, il trace lentement 
De ce fidèle amour le dernier monument ; 

Et lorsque des serments le lien redoutable 

Enchaîne encor ma foi , qu'il sait inviolable : 

cc Dans mon corps expiré ta main prendra motT cœur.... 

« Tu frémis!... S’il t,'est cher , est-ce un objet d horreur? 
« Qu itte un vain préjugé. Que le cœur de ton maître, 

« A la tombe ravi, te doive un nouvel être. 

« Une amante, un ami l’occupoient tour-à-tour: 

« Je charge l’amitié de le rendre à humour. 
k Ton cœur, ou je vivrai, doit au mien ce service. 

« Si tu crains de Fayel la jalouse injustice, 

« Au généreux Rliétel tu peux te confier. 

« Surtout , que ce billet soit offert le premier. » 

( II tire le billet de. son sein. ) 
GABKIELIE, à part. 

Qu’il me fait bien seutir l’horreur de lui survivre ! 

mon lac, présentant le billet à Gabrielle. 

C’est l’écrit.... 

CABItlELLE, prenant le billet, et en détournant 
les y eux. 

Je crois voir l'objet qui va le suivre ! 

( Elle lit. ) 

« Je meurs!.,. Mon àme vit à jamais pour t’aimer; 



358 GABRlELLE DE V É R G Y. 

« J arrache an sein des morts sa dépouillé mortelle t 
« Ce coeur que pour toi seule elle dut animer ! 

« La moitié de ton cœur, ma chère Gabrielle, 

« Au tombeau loin de toi ne veut pas s'enfermer ; 
u Elle va te rejoindre.... Hélas! quel triste hommage! 

« Qu'il va t 'épouvanter! . . . Non, c’est Raoul, c’est moi ; 
u C'est ce fidèle amant qui compta sur ta foi.... 

« Adieu.... Mon irae fuit, emportant ton image.... 

« Mou cœur est plus heureux, ii reste auprès de toi. » 

( A part , après avoir lu , et sans oser tourner ses 
/•égards du côté de Monlac. ) 

Ah ! ton âme long-temps n'attendra point la mienne : 
Ton cœur vient danf ma tombe , échappé de la tienne. 

La mort, brisant mon joug, va reformer nos nœuds.... 
Monlac, je n’ose plus yers toi touiner les yeux. 

MONLAC. 

Madame.... 


r. a n ni elle, l’interrompant. 

Non, arrête.... Attends que mon courage 
Prépare ma tendresse à cette affreuse image.... 

C’en est fait.... il le faut.... expirons de terreur ! 

( Elle se tourne vers Monlac. ) 
m o « i A c. 

Ah ! ne redouter point ce spectacle d’horreur. 

Le ciel ( dirai- je , hélas! ou propice ou sévère ? } 
Interdit à mes mains ce fatal ministère. 

GABRIELLE. 

Dieu! quel espoir me luit? 

m o Kl A C. 

Apprenez des malheurs 

Qui doivent à vos yeux coûter eucor des pleurs : 
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ACTE U, SCÈNE U. 

V 

C etoit peu que Raoul mourût pour la patrie, 

Le sort voulut deux fois sacrifier sa vie. 

e ABIUELLE. 

Que dis-tu ? 

HOUAC. 

Ce billet m’est à peine remis , 

Soudain nous nous voyons entourés d'ennemis; 

Je vois l’horreur, le sang , les flambeaux et les armes 
Remplir le camp françois de débris et d’alarmes. 
Saladin, trop instruit du grand art des guerriers, 
Venoit à ses vainqueurs déiober leurs lauriers. 

De nos chrétiens captifs son adroite imposture 
Avoit aux Musulmans fait revêtir l'armure ; 

La mort voloit, sans bruit, sur notre camp trompé. 
Dans.ce carnage affreux Raoul enveloppé, 

Fut, sons mon corps sanglant, massacré sans défense 
Et lorsque de Rhétel l'intrépide constance, 

Expiant notre erreur, chassant les Sarrasins, 

M'eut arraché mourant de leurs bras inhumains , 

Ni ses yeux, ni les miens, ne purent reconnoître 
Les restes déchirés de mon malheureux maître. 

Dans des monceaux de morts mutilés et meurtris , 
Chacun cherchoit en vain ses frères ou ses fils; 

Les monstres, au sultan fier de telles conquêtes, 

De nos chefs égorgés alloient vendre les têtes. 

■Voilà par quel revers le destin , malgré moi , 

De mon serment sacré m’a fait trahir la loi. 

Pour comble de disgrâce , en quittant la Syrie , 

La tempête me jette aux rochers de Candie : 

Retenu plus d’uu mois dans ce triste séjour, 

A peine ai-je du roi devancé le retour ; 
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Et j'arrivois de Gêne aux rives de ln Saône, 

Quand sa flotte rentrait dans les bouches du Rhône. 
GABniELLE, h part , dans te plus grand accable - 
ment. 

Est-ce e'prouver assez les cruautés du sort?.,.. 

Il veut multiplier ton trépas et ma mort!.... 

( A Monlac. ) 

Monlac, daigne épargner ma misère profonde ! 

Que veux-tu qu’à tes pleurs mou désespoir réponde ? 

Le sentiment s'épuise eu des malheurs si grands.... 

Une douleur stupide absorbe tous mes sens. 

Va , mon dernier moment , que cette lettre avance, 

Sera marqué pour toi par ma reconnoissance. 

MONLAC. 

Eh ! qu’ai-je à désirer? j’ai perdu mon ami. 

Quand j'osài lui survivre, il fut trop obéi. 

Je vous donne la mort., je la porte à son père, 

Et la trouver moi-même , est le bien que j'espère. , 
Adieu, madame. 

(Il sort.) 

SCENE IH. 

GÀBRIELLE, ISAURE. 

gabbielle, sv jetant dans les bras d’Isaure. 

( Après un court 
silen ce , la re~. 
poussant. ) 

Isaüre! ... amie. . . . Eloigne-toi. 
isa va s. 

Permettez que mes soins. . . 
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ACTE lï , SCÈNE III. 

c a an i elle, l’interrompant. 

Non , dis-je.... Laisse-moi 

L'amitié même, he’lns! me devient iiu]x>rtuuc.... 

Mon cœur veut être seul avec son iuibitune. 

{ Isaure sort. ) 

SCÈNE IV. 

GABRIELLE, seule. S 

Dans ses chagrins profonds qu’il s’almne il loisir. 

Jouir de nia douleur est mon dernier plaisir.... 

Elle a quelque douceur, puisqu’elle est légitime; 

Rien n’y mêlera plus 1 amertume du crime; 

Rien ne pourra troubler, par de lâches désirs, 

Mes regrets innocents et rues justes soupirs. 

Dieu! permets-tu sa mort pour épurer ma flamme, 

Et n’a-t-il qu a ce prix pu i ivre dans mou âme? 

Cher Raoul ! en mourant, tu m’envoyois ton cœur! / 

J’en ai frémi !.... Je sens qu’il manque à ma douleur. 

Croyant te voir en lui , le parler et t’entendre, 

J épancherais mon âme avec ce cœur si tendre; 

Bientôt elle pourroit, libre de tout lien, 

En sortant de mon cœur s’arrêter sur le tien,. . 

Le ciel me prive encor de ce plaisir funeste, 

Et de toi désormais c est là tout ce qui reste. 

( En regardant le billet. ) 

Relisons ce billet , ce garant de ta foi ... 

Que ce gage sacré me tienne lieu de toi. 

J’y recueille ton âme : à ton heure dernière, 

L’amour sur cet écrit la porta toute entière. 

Elle se remet à lire le billet.) 

Théâtre. Tragédie*. 6. 3t 
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GABRÏELLF. de vergy. 

SCÈNE V. 

FAYEL, ISAURE, G ABRIELLE. 

rAYEL, à Isaurr, gui parotl avec lui, et veut 
l'empêcher d’entrer. 

Tu m’arrêtes en vain. Sors. 

( Isaure s’éloigne. ) 

SCÈNE VI. 

FAYEL, GABRIF.LLE. 

fayel, à part. 

Que puis-je penser? 

gabiuelle, h part, cessant de tire pour pleurer, sam 
voir d’abord Fayel. 

Ah ! retenons mes pleurs ; ils vont tout eflacer. 

fayel, h part, en s’approchant de Gabrielle. < 

Que lit-elle? 

GABniELLE, à part, apercevant FayeJ. 

Grand Dieu ! 

r A TEL, se jetant sur ta lettre et la lui arrachant. 

Donnez , donnez , parj ure !... 
Il est temps d’éclairer ta honte et mon injure !... 

(Parcourant la lettre d’un coup-d’œit.) 

C’est le seing de Coucy !... C’est ton arrêt fatal ? 

Tu me fais annoncer la mort de mon rival ; 

Il respire, il t’écrit!... L’ardeur qui vous anime. 

Par des détours si bas , concerte encor le crime ? 

Tremble ! tu vas périr ! _ 

gabrielle, m-ec ta plus grande tranquillité. 

Lise*, et rougissez. 
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fàïel, déconcerté. 

Comment ! quel calme !.. Eh quoi ! pies transports insensés. . 
Puissé-je avoir bientôt à me punir moi-même !... 

(Il lit le billet rapidement et bas.) ( Après avoir lu.) 
C’est l’adieu de Raoul à son heure suprême !... 

( Avec joie.) 

Ce gage de sa mort... 

gabrielle, l’interrompant , en voyant sa joie. 

Est bien doux à vos yeux ? 
fatel, redevenant sombre. 

Un amant adoré fait seul de tels adieux. 

GABRIELLE. 

Oui , je l’aimois, seigneur, et j'ai dû vous le taire , 
truand j’ai craint, pour vous deux, cet aveu trop sincère. 
Allié de mon roi , fils des braves Coucy , 

Digne , en tout , de ma main et du sang dei Vergy , 

Ce héros me fut cher dès l âge le plus tendre; 

Mon cœur à tous ses droits fut contraint de se rendre. 

' Si ma mère eût vécu , Vergy , dans son courroux , 

Ne m'auroit jamais fait accepter d’autre époux. 

Mais, par un ordre affreux, à i'autel appelée, 

A de vains intérêts en esclave immolée , 

Du pouvoir paternel je subis la rigueur: 

U fallut par serment renoncer au bonheur: 

Traînant loin de Raoul ma chaîne infortunée, 

A ne le voir jamais je m ’étois condamnée: 

Il paya de ses jours ses vœux sacrifiés... 

(Montrant la lettre ijue tient Fayel .) 

Voilà ce qui m'en reste... et vous me l’enviez!... 

J’ai combattu deux ans cette invincible flamme, 

Ce sentiment , la vie et l’âme de mon âme. 
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Sans vous, la vertu même approuvoit ses transports; 
j'ai connu , par vous seul , la honte des iemord6. 

Osez me reprocher un penchant légitime, 

Qui devient mon supplice, et ne fut point mon crime. 

Je devois sous garder et vous gardois ma foi ; 

Mais l'instinct de mon creur dépendoil-il de moi? 

Je dis plus : au milieu des tourna nts que j’endure. 

Me suis-je devant vous (tennis un seul murmure ? 

Ah ! c’est mon père encor qu'ici j’ose accuser: 

De ma main , sans mon cœur, il voulut disposer ; 

C est lui qui perd enfin par sa rigueur extrême, 

Raoul , sa fille , vous , et peut être lui-même. 

Son refus pour vous seul eût été douloureux ; 

Mais m unissant à vous il fit trois malheureux. 

(A part. ) 

Dieu ! par ses seuls regrets daigne punir mon père ! 

Des enfants immolés que je sois la dernière ! 

p a y e L , voulant te jeter aux pieds de Gabrielle. 
Qu'ai je fait?... Je m'al>horre , et tombe à vos genoux. ., 
(Gabrielle le retient. ) 

Ah ! l'amour qu’on dédaigne a droit d’être jaloux... 

Mais quel supplice affreux, moi-même, je m'impose ! 

Je sens deux fois les maux, quand c’est moi qui les cause !... 
IVé fougueux, violent, extrême en tous mes. vœux, 

Je ne puis gouverner mes sens impétueux; 

Et depuis que 1 amour, sans rapprocher nos .tmes , 

Dans mon cœur, tout de feu, répand encor ses flammes, 
Faycl est vers vous seule emporté loin de soi. 

Ma funeste existence est plus en vous qu'en moi ; 

Mes jours, si vous m'aimiez, seroient purs et tranepiilles. 
Hélas! qu'aux cœurs heureux les vertus sont faciles ! 
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( Avec un /'eu de joie.) 

Je crois qu’enfin le ciel , qui nous unit tous deux, 

T’enlève mon rival pour mieux serrer nos noeuds ; 

Il détruit l’aliment de ta flamme funeste; 

11 veut que , sans combats , la victoire te reste. 

Ton joug est désormais plus léger et plus doux; 

Remplis ton seul devoir, règne sur ton époux; 

Inspire-moi ton àme et si pure et si tendre; 

Sur tout ce qui t’approche elle sait se répandre: 

A les rares vertus Raoul dut sa grandeur; 

Rends-moi tel qu'il étoil pour mériter ton coeur. 

(Très vivement.) 

Arbitre de mon sort, maîtresse de ma vie. 

Tu vas de mes destins répondre à ma patrie; 

Sur les pas des héros j’ai su me signaler; 

Soutenu par ta voix, je puis les égaler. 

Tu m’as fait imiter ta noble bienfaisance; 

Je veux la surpasser. Ah ! vois, pour l'indigence, 

Pour mon peuple épuisé , tous mes trésors s'ouvrir ; 

Je ferai des heureux : ce sera m’enrichir. 

( Tendrement .) 

Mais promets-moi du moins qu’une cendre insensible 
Ne rendra plus ton âme à mes soins inflexible, 

Oue tu vivras pour moi; que, respectant tes jours, 

Ta douleur cessera d’en corrompre le cours. 

o ABniELi.ï, le regardant livre douceur. 

Eli ! contre tant d'amour mon cœur put se défendre ! 

Je le sens pénétré d'une plainte si tendre! 

Vous qui me demandez des leçons de vertus, 

Vous en offrez l’exemple à mes esprits confus. 

Ah ! combien devant vous il faut que je rougisse ! 
Coiiuuandez , je vous dois le plus grand sacrifice. 

3 1 . 
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( A pari.) 

Ciel ! le puis-je achever , et détruire en un jour 
Le sentimeut profond du plus constant amour ? 

(A Fayel.) 

Je vous offense encor... Mais pourriez- vous me croire 
Si je vantois déjà cette prompte victoire ? 

Daignez attendre tout du temps , de mes efforts , 

Du droit de vos vertus , du pouvoir des remords. 

J'ai honte de n'oser promettre davantage; 

De ma sincérité cette crainte est le gage. 

(Avec fermeté.) 

Seigneur , ne gardons rien qui puisse entretenir 
La dangereuse erreur d'un fatal souvenir. 

Monlac va vous jurer qu'il n'a pu me remettre 
Le don cher et cruel qu’annonce cette lettre. ., 

Surtout il mes regards ne la montrez jamais , 

Et ne me nommez point le héros que j’aimois... 

Je sais que ce n’est plus vous rendre un digne hommage 
Ce n’est plus signaler ma foi ni mon courage , 

Qu’après sa mort, hélas! oublier mou amant... 

(A part , avec douteur.) 

Que n’ai-je le bonheur de l’oublier vivant!... 

(A Fayel.) 

Mes jours sont votre bien , et ma juste tendresse... 

riîïi, l’interrompant. 

Mon âme s’abandonne à la plus douce ivresse. 

Quoi ! du bonheur enfin l'aurore luit pour moi , 

Et le don de ton cœur suit le don de ta foi. 



ACTE II, SCÈNE VII. 36? 

SCÈNE VII. 


ALBÉRIC, FAYEL, GABRIELLE. 
ALBÉRic,à Fayel. 

On vient de m'annoncer une étrange nouvelle. 

Qu'à vous seul , en secret , il faut que je révèle. 

fatel, vivvmmt , en lui montrant GabrieNe. 

Ah ! parle sans contrainte et ne lui cache rien ; 

Ann , mon coeur n’a plus de secr ts pour le sien, 
ALBÉnic, hésitant. 

Seigneur... si vous saviez... 

PAYEE. 

Quel est donc ce mystère ? 
ALBÉniC. 

A tout autre que vous mes soins le doivent taire. 

PAYEE, o part. 

Je tremble ! 

GABtUEUE, à part. 

D’où me vient cette sombre terreur ? 

PAYEE. 

Madame, permettez.... Excusez son erreur.... 

Quels que soient les secrets qu'il veut ici m’apprendre. 
Croyez qu’en votre sein je courrai les répandre. 

( Elle sort , en regardant h ai/ et et Albéric avec la plu» 
vive inquiétude. ) 

SCÈNE VIII. 

FAYEL, ALBÉRIC. 

ALBÉnic. 

Des remparts de Dijon d'Armanre est revenu , 
Seigneur.... Raoul respire, et d’Armance l’a vu. 
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GÀBRIELLE DE VER GY. 
r AXEL, h part ,avec le plus grand éclat. 

( A Aliène , en lui montrant 
le billet de Raoifl.) 

O ciel !... Quoi ! ce billet!... Ab ! vois leur imposture ; 

( Il donne le billet h Albéric , gui le lit bas. ) 

Et je viens de tomber aux pieds de la parjure !... 

J’a\o's bien pressenti leurs noires trahisons; 

Mon co ur in‘a\oit tout dit par sirs premiers soupçons. 
Malgré l’appât flatteur d’une odieuse histoire, 

Mes doutes obstinés refusoient de la croire... 

( Reprenant la lettre, avec fureur, des mains d’ Albéric , 
après iju’il l’a lue. ) 

Eb bien ! vante-moi donc leur candeur et leur foi. 
albéric. 

Je reste confondu. Raoul est près du roi ; 

Ils sortoient de Dijon. Philippe, à son passage, 

Veut, aux murs de Vergy , recevoir votre hommage. 
D’Armanre en vains discours ne s’est pas étendu ; 

Ignorant le faux bruit par Monlac répandu, 

De l’objet de votre ordre instruit par ses yeux même, 
Pour hâter son retour, son zèle étoit extrême — 

Mais Raoul, un héros!... Il faudroit éclaircir.... 

fax el, l’interrompant. 

I.ui-mênie, cette fois, m'apprend â le punir.... 

Oui, son billet infâme et m’inspire et nie guide... 

Allons plonger ce fer au sein de la perfide , 

Et courons aussitôt offrir son cœur fumant 
Aux jeux épouvantés de son indigne amant 

( Il fait guelgues pas pour sortir . ) 
ALBÉRIC. 

Seigneur.... 
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PAYEE, s’arrêtant , h part. 

Pourquoi frémir?... Elle est la plus coupable, 
C’est elle qui verra ce spectacle effroyable !... 

(Avec une joie amère. ) 

Que le cœur de Raoul soit percé le premier ! 

J’apporterai ce don, qu’il feignoit d’envoyer; 

Au milieu de la cour, sons les yeux de son maître, 

En montrant cet écrit , je vais frapper le traître. 
ALBÉniC. 

Ab ! daignez.... 

FÀYEL, l’interrompant. 

Je voudrois de leur sang odieux 
Les abreuver l'un l’autre , et moi-même après eux ! 



rts OU SECOND ACTE. 



ACTE TROISIÈME. 


SCÈNE I. 

RAOUL DE COUCY, sous l'habit et l’armure d’un 
écuyer; vu officieii de Fayet. 

COÜCI. 

A A, sers un inconnu que son bonheur t’adresse. 

C’est Rhétel qui m’envoie auprès de la comtesse. 

Pu sang qui les unit je dois chérir les nœuds. 

Je viens chargé de soins importants pour tous deux. 

( L’oflicier sort.) 

SCÈNE IL 

COUCY, seul. 

Respire enfin, Raoul, dans des lieux qu’elle habité. 
[Tous mes sens sont émus d’une ivresse subite.... 

( Considérant le. lieu otl il se trouve . ) 

Voilà de notre amour les premiers monuments.... 

Ces murs, témoins chéris des plus purs sentiments.... 

Que de doux souvenirs dont le charme suprême 
A qui n’est plus heureux tient lieu du bonheur même! 

Je gémis!... Gabrielle, en d’autres temps, hélas! 

Près de te voir ici , je ne gémissois pas! 

Là, même avant nos yeux, nos âmes se cherchèrent; 
Dans nos premiers regards elles se rencontrèrent. 

Là, vingt fois, en secret, sortant des champs d'honneur, 
Ta main ceignit mon front des lauriers du vainqueur; 
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Lorsqu'au prix de mon sang je vengeai tes in jure*,. 

Tes pleurs , dans ce palais , ont lavé mes blessures. 

Ton âme fugitive et prête à s’exhaler , 

Par mes derniers adieux s’y sentit rappeler. 

Enfin, malgré la mort, mon roeur venoit s’y rendre, 

Et, pour être avec toi, survivoit !i ma cendre.... 

Trop ingrate Fayel, quels droits j’ose attester! 

Fayel !... Est-ce le nom que tu devrois porter? 

Sous un joug odieux, séchant dans l’amertume, 

La langueur du trépas lentement te consume.... 

Et mes jours, presqu 'éteints, ont pu se rallumer!... 

Ne meurs point pour l’amour... vis plutôt sans m aimer 
Sans m’aimer !... Quel espoir !... Ah ! je fuirai ta vue ; 
Que pour un seul moment elle me soit rendue ! 

Je ne puis accorder mon bonheur et le tien : 

Juge combien je t aime ; oui , je renonce au mien. 

SCÈNE III. 

MONLAC, COUCY. 

MOX LAC, à part , sans reconnaître d’abord Coucy. 
PoettQUOi me retenir et m'observer sans cesse : 

Quel ami de Rhétel cherche à voir la comtesse?... 

(J Coucy , qui est détourné , et dont il ne voit pas Us 
traits. ) 

Est-ce vous? 

couct, apercevant et reconnaissant Monlac. 

Toi , Monlac , encor dans ce séjour ! 
Amois-tu donc appris que je revois le jour ? 

M orl AC, immobile d’ étonnement , a part. 

Ses traits.... sa voix.... Mon maître !... O céleste clémence ! 
U vit! tu veux encor le bonheur de la France !... 
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(Il se jette dans les Iras de Coucy , f/ui les lai tendoil .) 
Par quel miracle enfin nous êtes-vous rendu ? 

I je ciel , U juste ciel en doit à la vertu. 

co CCT. 

O mon ami ! connois quel destin noos rassemble.... 

Mais dis-moi, le premier-, les raisons.... 

moslac, l'interrompant. 

Ali I je tremble. 

Songez que pour vos jours tout est à craindre ici. 

Le soupçonneux Fayel.... 

COCCT, l’interrompant à son tour. 

Est aux murs de Vergy. 

Je ne crains rien pour moi. C’est pour sa digue épouse 
Que j'ai dû redouter sa cruauté jalouse. 

Si , dépouillant la pourpre et l'or des chevaliers. 
J'emprunte les couleurs des simples écuyers. 

C’est pour elle , un moment, qu a la honte de feindre 
Mon austère candeur a daigné se contraindre ; 

El j ai choisi l’instant qu’appelé près du roi , 

Fa)el porte à ses pieds les gages de sa foi. 

Pour venir m’acquitter d un soin cruel et tendre , 

Le seul qu’à mon amour l'honneur ne peut d< -foudre. 
Mais toi, qui te retient dans ces tristes climats? 

Chez mon père d abord as-tu porté tes pas? 

Que son âme sensible alarme ici la mienne ! 

Le récit de ma mort aura causé la sienne? 

moslac. 

Seigneur, il n’a point su sa perle et mon erreur. 

c o u c v , à pari, avec transport. 

Rature, il est encore un plaisir pour mon cœur! 

MOSLAC. 

L inconstance des mers a retardé mon zèle. 
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Depuis une heure, à peine, aux mains de Gabrielie 
J’ai remis ce billet où vos tristes adieux... 

CO UC y, t’inlerrom nant. 

Des pleurs , en le lisant , ont-ils rempli ses yeux ? 
moslaC. 

Ah ! j’ai cru cet instant le dernier de sa vie. 

COUCY, vivement. 

J’aurois dû le prévoir... Quelle étoït ma furie! 

Quels coups ce vain hommage eût portés à 1 amour ! 

V a la tirer d’erreur ; apprends-lui mon retour... 

Mais non, c'est lui donner une mort plus certaine; 

Et d’un secours trop prompt l'imprudence inhumaine. 
Arrachant le poignard, va déchirer son coeur. 

Ménage habilement ce dangereux bonheur. 

Surtout, si sa vertu redoute ma présence 

i»e mes feux toujours purs peins-lui bien l’innocence: 

Dis que d’un chevalier je remplis le devoir ; 

Dis que j aime sans crime et même sans espoir; 

Que je suis en un mot, quelque ardeur qui m’inspire, 
Trop digne de sou cœur pour vouloir le séduire. 

(Monlac sort.) 

CÈ.NE IV. 

COUCY, seul. 

Momest tant souhaité, que tu me fais frémir!.. 
(Apercevant , de loin , Gabrielie arriver par un c6U 
opposé à celui par où Monlac est sorti.) 

Dieu ! la voici !... Monlac n’a pu la prévenir... 

Elle marche à pas lents vers cette voûte obscure. 

Je vois ses traits divins, l'honneur de la nature. 

Théâtre. Tragédies. 6. 3 a 
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Non, jamais sa beauté , dans sa brillante fleur , 

N’eut cet appas touchant de la tendre langueur, 

Qu’un chagrin , que je cause , imprime à tous ses charmes !.. 
Mon cœur est plein de feux, mes yeux trempés de larmes. . . 
Elle parle , écoutons. 

Jl/ se relire sous un portique sombre.) 

SCÈiSE V. 

GÀBR1ELLE, COUCY, caché. 
GABRÏELLE, à part , se promenant sans voir Coucy. 

Raoul! du sein deî morts. 

Ton cœur me suit partout et brave mes remords. 

Mais Fayel est parti sans rien daigner me dire... 

Cet ami de Rhétel va peut-être m’instruire... 

Je l’ai cru dans ces lieux... Un désordre enchanteur , 

Un doux saisissement vient charmer ma douleur.... 

( Coucy paraît un peu sans qu'elle le voie.) 

Toi qui ne m’entends plus , hélas ! dès notre enfance 
C’est ainsi que l’amour m’annonyoit ta présence. 

cou CT, paraissant tout-à-fait. 

C’en est trop : approchons. Je le puis sans effroi : 

Son cœur l’a prévenue ; il lui parle de moi. 

gabrïelle, a part. 

O ciel ! quel son de voix sorti de ce lieu sombre ?... 
(Keyardanl du côté de Coucy.) 

Quel objet ? 

coucy, a part , en s’approchant un peu. 

Elle tremble; et moi-même... 
gabrïelle, se détournant avec frayeur. 

Chère ombre! 

Que je crois voir sans cesse errante à mes côtés , 

Ne persécute plus mes sens trop agités. 
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COUCT, 

Daignez voir... * 

GABniELLE. 

Où fuirai-je ? 

c o u c r. 

Eli quoi ! votre épouvante... 
GABniELLE, s’appuyant sur une colonne. 

C’est un songe; et ce cœur dont l'image présente... 
coucv, l’interrompant , en se jetant à ses pieds et en 
lui prenant la main. 

Ce cœur respire. . . il vit. . . Il brûle encor pour toi ! 

g abhielle, avec un grand cri. 

Ali!... sa peut-il?... .Raoul!... tu vis!... je te revoi !... , 

( Tendrement .) 

Je ne m’étonne plus si , formé pour te suivre , 1 

Au bruit de ton trépas mon cœur a pu survivre. 

SCÈNE VI. • 

ÏsÂÏJkK, MONLAC, G ABR1ELLE, COUCT. 

GABniELLE, à Isaure, avec transport. 

(A Mon lac.) 

Chèr’e Isaure;.. Ah ! Monlac, sais-tu notre bonheur? 

MOKLAC. 

Oui , madame , et déjà.. 

GABniELLE, h Isaure, en montrant Coucy. 

Le voilà mon vainqueur , 

L’honneur des chevaliers, l’idole de la France! 

couct. • 

J’ai tout fait pour l'amour : est-il ma récompense ? 

L’amante qu’enchaînoit le plus tendre lieu... 


Digitized by Google 



37<î * GABRJELLE DE VERGY. 

cAbmiii.e, Cinterrÿmpant très vivement. 

N'a d’âme que ton à me et d'être que le tien. 

Je renais avec toi dans ce jour plein de charmes; 

Et mes yeux épuisés trouvent encor des larmes, 

Mais des larmes de joie, et de ces pleurs heureux 
Que depuis si long -temps nous ignorions tous deux. 

Mon rieur , séché d ennuis, flétri par la tristesse, 
S'épanouit enfin dans sa pure allégresse. 

Apprends que de ce cœur rien ne put t'arracher. 

Le temps serra nos nœuds , loin de les relâcher : 

Mes chagrins consers oient cette empreiute si tendre 
Que sur le désespoir l’amour seul sait répandre. 

Ta perte, ton retour, ce prodige nouveau 
D'un cœur qui se donnoit au-delà du tombeau, 

Tout à mes yeux charmés te rend plus cher encore; 

Plus que je nex'aimois je sens que je t’adore!... 

( A part j avec ta plus grande indignation contre elle- 
0 même.) 

(.4 Coucy .) 

Que dis- je ?... Ah ! malheureuse !... F.t vous, cruel ! et vous, 
Qui savez que je suis sous les lois d’un époux, 

S’il ne vous reste plus, comme j'aime à le croire, 

De projets ni de vœux indignes de ma gloire , 

Pourquoi devant mes yeux vous venez-vous offrir? 
Ingrat! de mes douleurs cherchiez-vous à jouir, 

Trop sûr qu’en vous voyant mille atteintes nouvelle* 
Rouvriroient de mon cœur les blessures mortelles ? 

cote Y. 

Moi jouir de vos pleurs, ou trahir vos vertus? 

Gabrielle, grand Dieu ! ne inc connoît donc plus? 

Elle apprend de Fayel à devenir injuste... 

Ya , mou cœur est encor le sanctuaire auguste 
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Où brûla pour toi 6eule un feu toujours sacré , 

Aussi pur que l’objet qui l'avoit inspiré. 

Née avec ma vertu, non moins durable qu'elle. 

Comme mon âme, enfin, ma flamme est immortelle... 

Mais sachez que je viens pour vous sacrifier 

Tous les vœux... Votre aspect me fait tout oublier ! 

.le sens, plus que jamais, dans mes veines brûlantes»* 
S’irriter de l'amour les fureurs dévorantes.... 

( A pari.) 

Je suis près de l’objet dont je fus adoré , 

O rage! et sans espoir, je ni en vois séparé!... 

( A GabrieUe. ) 

A d’infidèles nœuds votre devoir vous livre ; 

Au jour de voire hymen j’ai dû cesser de vivre.... 

( A part , avec la plus grande fureur.) 

Que ne m’écrasiez-vous , murs de Ptolémaïs , 

Avec tant de chrétiens mourants sous vos débris! 

Hélas! ces malheureux chérissoient tous la vie, 

Je la liais,... c'est à moi quelle n’est point ravie ! 

O A B IU ELLE. 

Modérez donc , cruel ! ces ardentes fureurs , 

Et, par pitié pour moi, commandez à vos pleurs. 

Mais dites-moi, du moins, quel sujet vous amène, 

Et qui vous a sauvé d’une mort si prochaine ? 

COt'Ct. 

Vous, madame... Oui, vous-méme; et je ne dois le jour 
Qu’à ces tendres vertus que m’enseigna l’amour.... 
Lorsque l'altier Richard, plein de ce fanatisme 
Dont la férocité dégrade l’héroïsme, 

Ègorgeoit ses captifs, au nom de notre foi, 

Je suivis vos leçons, je sauvai ceux du roi. 


3<j8 GABRIELLE DE VERGY. 

Je réclamai pour eux la loi constante et pure 
Que la religion reçoit de la nature. 

Ma clémence eut bientôt son prix inespéré. 

Sans défense, & mon tour, aux Sarrasins livré, 

Mon aspect attendrit leur cruauté sauvage ; 

Mon nom fut mon rempart au milieu du carnage. 
Porté près du sultan , qui prit soin de mes jours , 

Je me vis prodiguer l’utile et prompt secours 
De cet art qui commande à l’âme fugitive j 
Art négligé par nous, que l’Arabe cultive,... 
(Vivement. ) 

Ranimé par ses soins , je me dis , en Secret , 

Que l’adieu si touchant de ce fatal billet , 

I.e bruit de mon trépas honoré par s os larmes, 

Au bonheur de vous voir préteroit mil'e charmes; 
Cet espoir , ce désir , qui réchaufloit mes sens , 
Rendit des végétaux les efforts plus puissants. 

Enfin ce fier sultan, que l’iguorance abhorre, 

Me renvoie à mon roi, qui me pleuroit encore. 

Tant la reconnoissance a d’invinciblss droits 
Par qui l’hutnaiiité nous rappelle à ses lois ! 

Sans distinguer le culte et l'empire où nous sommes, 
1. 'homme chérit toujours le bienfaiteur des hommes. 

GABRiELiE, avec douleur. 

Quoi ! l’Asie en Raoul vante son bienfaiteur, 

En lui mon souveraiu voit son liltérateur, 

Partout où le destin nous donna la victoire 
Son nom est le premier qu ait prononcé la gloire , 

Et quand tout l’univers adore tes vertus, 

Seule on m’a condamnée à ne t’adorer plus , 

Moi que chérît ton cœur, qui t’aimai la première.... 



ACTE III, SCÈNE VI. 3 7 g 

CODCY. 

Tou âme m’appartient, malgré la terre entière.... 

Eli ! dépend-il de nous d’éteindre un si beau feu? 

A-t-il pour s’allumer attendu notre aveu.? 

Ame de notre vie , il ne peut cesser d'être 

Qu’avec les doux rapports qui dans nous l’ont fait naîtra. 

GABKIELLE. 

Dieu ! quel oubli honteux égare nos esprits ! 

Tous les deux, à l’instant, nous en serons punis.... 

( Voulant s’éloigner. ) 

Je triomphe en fuyant ;^e sors de ta présence. .. 

Ne me voyez jamais : respectez ma ‘défense 
COdcy, ta retenant. 

Arrêtez un moment. Promeltez-moi, du moins, 

Que vos jours conservés.... 

g abiiielle, l’interrompant vivement. 

Ah ! quels funestes soins 

De prolonger mon crime et l'horreur qui m’accable ! 

9e sens que chaque instant me rendra plus coupable. 
CODCY. 

Envers qui ?... Vous 1 ' 

gabrieile, plus vivement. 

Envers un époux vertueux , 

Qui donneroit son sang pour voir mes jours heureux.... 
Que j'aimerois sans toi.... mais dont mon injustice 
Regarde les bontés comme un adieux supplice. 

Sais-tu qu’à cet époux, ici même, eu ce jour. 

Mon devoir a promis d'oublier ton amour? 

CODCY 

Quoi ! Fayel a connu notre ardeur mutuelle? 

G ABIMELLE- 

Ta lettre est dans ses mains. 


/ 
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ùùo GABRIELLE DE VERGY. 

COU CT. 

Vous avez pu, cruelle !.. 
gabrielle, l'interrompant. 

Eh ! n'en sois point jaloux !...Va , cet écrit vainqueur, 
Sans cesse, eu traits de feu , se retrace eu mon cceur.... 
( A part. ) 

Mais ou m'emporte encore uu souvenir trop tendre?.., 

( A Cou Cl). ) 

Pars, sauve à nia vertu l’affront de se défendre. 

Tu iuourois pour l’amour; va vivre pour l'honneur.’ 
cou CT, avec accablement. 

Eh ! qu’importe la gloire à qui perd le bonheur ? 

gabrielle: 

Ton roi que tu chéris.... 

COUCT, l’interrompant » 

C’est lui qui nous sépare. 
gabrielle, avec vivacité. 

Sans savoir nos malheurs , ingrat ! il les répare. 

Tu règnes dans sa cour; ses bienfaits.. .. 

COUCT, l’interrompant. 

Ah ! sans toi 

La cour , le monde entier n'est qu’un désert pour moi. 
gabrielle. 

Tu devrais me donner l’exemple du courage. 

CO UCT, toujours abatta. 

Je dois, perdant le plus, me plaindre davantage. 

gabrielle, toujours vivement. 

Ton âme peut . du moins , exhaler sa douleur , 

Mes chagrins renfermés vont dévorer mon cœur. 

Va gémir loiu de moi ; rien ne peut te contraindre. 
Laisse-moi la douceur d’être la plus h plaindre.... 
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ACTE III, SCÈNE VI. 38i 

Allez , enfin ; songez que des murs de Vergy 
layel , en peu d instants, peut revoler ici. 
f)u bruit de votre mort sa haine détrompée 
A découvrir vos pas est , saus doute, occupée. 

Peut-être il sait déjà qu'arrivé dans ces lieux.... 

coucy, l’ interrompant. 

D Armaiv e étoit le seul dont je craignois les yeux ; 

Mais il ne m’a point vu. 

gabuielle, a part , en entendant du brait an loin. 

Quel bruit se fait entendre?... 

( A Mon lac et îsaure. ) 

Voyez tous deux. 

( Isaure et Monlac sortent . ) 

SCÈNE VII. 

COUCY, GABRIEbLB. 


GABRIEL!. E. 

Hélas! s’il venoit vous surprendre!... 
El» ! comment pourriez-vous échapper à SêS traits ? 

SCÈNE VIII. 

IS AU RE, COUCY, GABR1ELLE. 

ISAURE, à Coucy, 

S E i (i n E u r. , c’est Fayel même. 

G ABIUELLE, rt LoilClJ. 

Ah ! fuyez pour jamais ! 
COUCY, avec fierté. 

Moi fuir? 

G A Bit IELLE. 

Veux -tu risquer mon honneur et ma vie? 




38a G ABR1ELLE DE VERGY. 

COuct, tendrement. 

Je sors.... À votre honneur le mien se sacrifie.... 

(J/ fait un pas et revient.) 

( A 1 taure. ) 

Mais Monlac.... 

isaure, l’interrompant. 

Il arrête et va tromper Fayel. 

(Coucy sort par une des coulisses du devant du théâtre.) 

SCÈNE IX. 

GABRÏELLE, ISAURE. 
GABRïELLE. 

Allons cacher ma honte et mou trouble mortel. 

(. Elit sort , par l’autre côté , avec Isaure. ) 

SCÈNE X. 

FAYEL, ALBER1C, gardes. 

FAtei, A part , en entrant , par le fond du théâtre , 

» * 

l’épée à la main , et regardant sortir Gabriellc. 
Elle fuit !... Elle est seule !... Ah ! c’est Monlac, ce traître... 
En osant me combattre , il a sauvé son maître..,. 

Du n oins, le téméraire est tombé sous mes coups. 

Ai. béric, voyant parottre Monlac , blessé, cl 
marche, avec peine , 

Le voici tout sanglant qui se traîne vers vous. 
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ACTE III, SCÈNE XI. 383 

SCÈNE XI. 

MONLAC, FAYF.L, ALBÉRIC, gardes, 
monlac, à Fayel. 

Seigneur , que de ma mort votre haine contente... 
Raoul... est vertueux... votre épouse... innocente... 
d’expire. 

( II meurt et tombe. ) 

FAyel, à part. 

( A Albéric. ) 

L’imposteur ! Qu’on l’ôte de mes yeux. 

( Des gardes emportent Monlac. ) 

SCÈNE XII. 

FAYEL, ALBÉRIC, gardes. 

FATEL, aux gardes gui sont restés. 

Qu’on ferme ce portique. Environnez ces lieux, 
Poursuivez , découvrez , amenez son complice. 

( La plus grande partie des gardes sort.} 


SCÈNE XIII. 


FAYEL, ALBÉRIC, oar 


in 


SES. 






fayel , à pétri. ^ 

Que devant la parjure ici même il périsse !... 

( A Albéric. ) 

Fais-la venir. 

. albéric. 

Seigneur, ce courroux violent... 
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GABRIELLE DE Y!' R G Y. 

fAyel, t interrompant. 

Je vais nie commander. Cachons ce 1er sanglant. ... 

( A part , en remettant son épée dans le ttrrean . 
Tes crimes h mes yeux ont flétri tous tes charmes; 
Mon cœur s’est endurci par tes perfides larmes.... 

Non, ni pitié, ni grâce!... Ah ! mes justes fureurs 
Sauront de tes forfaits surpasser les horreurs ... 

( J/ se promène, h pas précipités. ) 

Je veux , accumulant mes affreux sacrifices , 

Voir les maux de Raoul accrus par tes supplices ; 
Ralentir son trépas pour prolonger le tien ; 

L’arracher de ton cœur, t'immoler dans le sien ; 

Et, sous des flots de sang répandus par ma rage, 
Éteindre mon amour et laver mon outrage. 

( Il s’appuie sur une colonne. ) 

A l B É K I C. 

Mais de tout ce complot êtes-vous éclairci ? 

Pourquoi puldioient-ils le trépas de Coucy ? 

F Av II,, se relevant avec fureur. 

Que sais-je? aux pieds du roi dès que j’ai pu paroilre, 
Parmi les courtisans ne voyant point le traàtre , 

J’ai su qu'avec mystère on l’avoit vu partir. 

J’ai jugé qu’en ces lieux il venoit me trahir. 

Et, sans plus m'informer, sans vouloir rien entendre. 
J’ai revolé soudain pour le pouvoir surprendre.... 

I.e mensonge, fertile en détours si divers, 

Les a tous épuisés dans ces deux cœurs pervers. 
Tantôt, lorsque l’ingrate employoit la prière 
Pour rester , loin de moi , dans ce lieu solitaire , 

Son refus obstiné de me suivre <t la cour 
De son amant ici ménageoit le retour. 

Ce lâche confident, ce précurseur du crime, * 
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ACTE III, SCÈNE XIII. 

( Qui dut être , en effet , ma première victime ) 
l>e son maîue, avec art, vient devancer les pas; 

Il couvre son retour du bruit de sou trépas. 

On me laisse ravir cette lettre odieuse, 

De l’imposture encor recherche industrieuse: 

Et la parjure. affecte un aveu plein d'honneur, 

Pour pouvoir sans danger recevoir son vainqueur..,. 

Mais on ne revient point Il échappe à ma haine. 

ÀLBÉHIC. 

Je conçois trop , seigneur, que toute excuse est vaine, 
Leur entrevue ici prouve assez Ictus amours.... 

Mais pourquoi cette lettre et tous ces noirs détoura? 

11 faut qu’avec tant d’art celte trame tissue 
Ait voilé des projets.... 

fa v EL, l’interrompant. 

N’en vois-tu pas l’issue ? 

Monlac, dans son transport, in’alloit percer le sein: 

Son maître, en se cachant , a le même dessein ; 

( Sc promenant encore.) 

Et l’ingrate.... Ah ! souvent une épouse infidèle, 

Dans le sang d’un époux plonge sa main cruelle ; 

Elle se lasse, enfin , d’attendre son bonheur 
D'une mort qu’en secret peut hâter sa fureur* 

Et, suivant des forfaits la pente trop rapide, 

Quelquefois l’udultire entraîne au parricide.... 

( A part. ) 

Oui, majnort est l’objet de tes lâches amours.... 

Je uc puis plus t’aimer, que m’importent tes jours? 
Allons, il faut du sang à ma vengeance avide.... 

( A Atueric.) 

A mes yeux, dans l’instant , amène la perfide; 

Je le veux. , . , 4 ., \ 

( Attieric soit. ) r 

Xlicâlr*. Tragédies. 6. 
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GABRTELLE de vergy. 

SCÈ'N E XIV. . 

FÀYEL, O A B DE s. 

fatel, h part. 

Mais, plutôt, pour se faire un effort 
Je sens en ce moment mon courroux assez fort.... 

Que ma rage tranquille en soit plus implacable! 
Imitons Gabrielle en son art détestable ; 

Prêtons un front serein aux plus noires fureurs; 

Et, pour que son supplice ait encor plus d’horreurs, 
Laissons-lui quelque temps sa crédule allégresse, 
Paroissons ignorer les pièges qu’on nous dresse. 

SCÈNE XV. - ' 

ÀLBÉRIC, FAYEL, gardes. 

F* • 

AtBéRic, à Faycl. 

LA voici. 

KAY E t , a part , en mettant ta main à son poignard, 
et puis s’arrêtant. 

Dieu , commande à mon bras égaré 
( A Atbéric. ) 

Cours, vois si son amant va m’être enfin livré. 

( ^ tous les gardes. ) 

Je t'attends.,,. Vous , restez sous la voûte prochaine 
( Atbéric sort d’un côté, et les gardes se rirent 
d’un autre, ) 
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ACTE Uï, SCÈNE XYI. 387 

SCÈNE XYI. * 

GABRIELLE, FAYEL. 


FAI EL, 

Madame , auprès de vous mon amour me ramène : 
Prêts à nous séparer, sans doute pour long-temps , 
Je viens vous confier quelques soins importants. 
Vous voulez fuir la cour, et j'y souscris sans peine. 
Seul , je suivrai Philippe aux rives de la Seine ; 
Puisqu’Autrey désormais a pour vous tant d’appas , 
De ces lieux si chéris vous ne sortirez pas. 

J’ai su près du monarque excuser votre absence. 

De vos justes raisons j’ai senti la puissance: 

Votre vertu craignoit de revoir uri amant, 

Et doit plus que jamais le craindre en ce moment ; 
Car , je n’en doute pas , vous êtes informée 
Que Raoul , démentant la vaine renommée , 

Vit et revient vainqueur i Jugez si, dans ce jour, 
Où j’ai connu par vous sa flamme et votre autour, 
J’approuve et je chéris la noble retenue 
( Avec ironie.) , 

Qui fuit si prudemment les dangers de sa vue. 

Mon cœur à 5 es soupçons ne peut plus s'arrêter ; 

Je sais sur vos serments combieu je dois compter. 
Vous 11’abuserez point du temps de mon absence 
Pour spuffrir de Raoul la coupable présence , 

Et si dans «e palais il osoit pénétrer , 

( Avec menace.) 

Vous-même à mes vengeurs il faudrait le livrer. 

GAIHIEUE. 

Seigneur, sans mon aveu, si sa flamme indiscrète 
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388 G AB R IELLE DE VKRGT. 

Osoit chercher ma vue et troubler ma retraite , 

Je croirois que l’honneur, l’exilant sans retour, 

Et vous révélant tout, fléchiroit votre amour. 

fat EL, impétueusement. 

Rien ne le sauveroit de ma fureur extrême.... 

( A part.) % 

Je m’emporte. 

Gabriel le, h part. 

Gardons de me trahir moi-même J 
favel, plus tranquille. 

Ce nouvel écuyer , dans ma cour inconnu, 

Au nom de votre amant est peut-être venu ? 

gabrielle, tremblante. * . 

De Raoul !... voit» croiriez ?... 

fayel, l’interrompant. 

. „ Que j’aime à voir ce trouble * 

[Ironiquement.) [Gabriel te paraît encore plus c fi 

Il me rassure... Eli quoi ! votre frayeur redouble 
yuci en est donc l’objet? 

gabrielle, se (■ emçftanl . 

Rien ne doit m'effrayer- 
Sans mystère en ces lieux j’ai vu cet écuyer. 

Mo u lac a su par lui l e retour de son maître. 

fatel. 

Monlac l’attend ailleurs , pour peu d’instants peut-être 
Mais 1 aim de Rhétel devroit-U se cacher ? • 

G ABRIELIE. 

U est parti. 

fatei. 

J’en doute, et je le % chercher.... 


*• sf 
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ACTE III, SCÈNE XVI. 38g 

( Amèrement .) 

Comme il connoît Raoul, je lui voudrois apprendre, 

S’il songe à me tromper, le sort qu'il doit attendre... 

(A part , avec joie , en voyant entrer ses gardes.) 

Il vient, j entends du bruit... , 

SCÈNE XVII. 

ALBÉR1C, gardes, FÀYEL, GABRIELLE. 
f aï el, ù Albéric. 

E ii bien ? 

Ai. TiÉmc, bas. 

C’est’Vainement 

Qu’on le clierclie au palais ; on croit qu’en ce moment 
Dans la ville... 

F AT EL, l’interrompant. 

(Bas.) (liant, à Gabrielle.) 

J’y cours... 11 faut qu’en mon absence 
D’Àutrey contre le duc.jassure la défense: 

Aux soins de mon départ mes ordres vont pourvoir; 

Mais dans quelques instants je pourrai vo«is revoir... 
(Après avoir fait gueh/ues pas pour sortir et s'arrêtant , 
à part.) 

Ma flamme à son aspect malgré moi se ranime: 

Tout prêt à la frapper j adore ma victime. 

(Il sort avec Albéric el tes gardes. ) 

SCÈNE XVIII. 

* 

GABRIEL LE, seule et anéantie. 

T)e mon accablement j’ai peine à revenir... 

Quels sont ces noirs tVansports qu’il scmbloit reteriv •’ 
Souroit-il que Raoul ?... 

- 33. 


A 


\ 
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3 9 o gabrielle de yergy, 

SCÈNE XIX. 

c 

1S AU RE, GABRIELLE. 

GAB MIELLE. 

. Ah ! viens, ma chère Isaure. f 

Apprends ijael est 1 effroi, l liorreur qui me dévoré. 

Si j'en crois de Fayel le courroux iuquiet ? 

Il a su de Raoul le voyage secret. 

- Monlac en le quittant a-t-il frappé ta vue ? 

Et de leur entretien sait-on quelle est l’issue ? 

I9AUHE, avec “saisissement. 

Madame, la terreur est dans tous les esprits. 

Sur les fronts cousternés vos malheur^ sont écrits. 

Tout semble en ce palais se troubler , se confondre. 
Quand j interroge , à peine on ose me répondre. 

Quand je nomme Monlac on me fuit en tremblant. 

J’ai cru voir un soldat cacher son bras sanglant 
gabrielle, avec éclat. 

Ab ! c’en est fait. Voilà le signal du carnage : 

Monlac est le premier qu’ait immolé leur rage.. 

(yf part. ) ™ 

O malheureux Coucy î qu’allez-vous devenir?.., 

( A Isaure. ) 

Viens ; que j’aie avant lui l e bonheur de mourir 
Et que Fayel enfin , dans sa haine barbare , ” 

Rejoigne eu les perçant ces deux cœum qu'il sépare î 

♦ 

fis du troisième acte. 
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ACTE QUATRIÈME 


, SCÈNE I. 

gabrielle, isaure, 

GABIUEllI. 

Isaure, vainement tu me veux rassurer, 

Dans mes sens éperdus l’espoir ne peut rentrer : 
Autour de nos remparts cette garde assemblée. 

Que Fayel, en partant, a même redoublée, 
M’annonce que Raüftl n’aura pu les franchir; 

Et tant qu’il est ici puis-je ne point frémir ? 

IJADBE. 

Dans les remparts d’Autrey quand il seroit encore , 
Que craignez-vous pour lui , puisque Fayel l’ignore ! 
Pensez-vous, si Fayel l'eût jamais soupçonné, 

Que, sans rien éclaircir, il se fût éloigné? 

Votre epoux vers Paris vient de suivre Philippe. 
Qu’au moins par son départ votre effroi se dissipe l 
Eh ! n’avez-vous pas vu, dans ses tendres adieux, 
Que le soupçon jaloux ne troubloit plus ses yeux? 
GABRIELLE. 

Ce honteux sentiment, soigneux de se contraindre, 
Donne aux cœurs qu’il remplit l’habitude de feindre, 
ISAUnE. 

Mais toujours de Fayel les transports enflammé» 
Décèlent, malgré lui, ses chagrins renfermés. 

Je n’ai plus retrouvé sut son visage empreinte 
D’un jaloux inquiet la pénible Contrainte. 



3t,2 GABIUELLE DE VER G Y. 
gabbiellc. 

Hélas! enfin moment peut-il ainsi changer? 

C’est ce calme suspect , dans sou âme etranger, 

Qui redouble 1 effroi dont je me sens frappée. 

A m’observer moi-même en secret occupée, 

Peut-être que mon trouble a mal jugé du sien. 
D’ailleurs, avec .Monlac son paisible entretien, 

3Le récit qu en ont fait A lbéric et d’ A. ri nance. 

Sont autant de raisons contre ma défiance; 

Mais je ne pourrai voir mon tourment adouci 
Qu on ne m’ait répofidu des destins de Coury. 

Vois, du moins... _ 

i s A u n e , l’in terrornjaan t. 

Je voudrois qu’il put encor paraître; ' 
Qu’un dernier entretien lui fit enfin connoître 
Que vos jours exposes par un nouveau retour 
Révolteraient ensemble et l’honneur et l’amour; 

Qu’un héros , un amant généreux et fidèle 
Doit à votre repos une absence éternelle. 

Vous seule à ces raisons donneriez tout leur poids. 

L amant désespéré n entend plus qu’une voix: 

L’arrêt qui le résout à s’immoler lui-même, 

Doit être prononcé par la bouche qu’il aimé. 

GABBIELU, 

Non, ce n est pas de moi qu’il le doit recevoir. 
Kpargne-moi plutôt le danger de le voir. 

Que , depuis ce matin , son aspect m'épouvante ! 

O terrible réveil d’une ardeur si puissante ! 

Isaure, ce n’est plus cette douce langueur 

Qui nourrissoit ensemble et cousumoit mon cœur ■ 

C est un feu dévorant que rien ne peut contraindre 
Irrité des efforts que j’ai kits pour l’éteindre: 


I 
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ACTE IV, SCÈNE I. 

C’est lui qui me soutient , et son fatal poison 
A ranimé mes sen#, en troublant nia raison. « 

Si je pouvois hannir Raoul de ma mémoire... 

Je sens que j'en niourrois en pleurant ma victoire.. 
Je maudis les vertus que je veux embrasser; 

Je déteste mon crime, et n’y puis renoncer. 

isaühe. 

Ah! revenez à vous; ces honteuses alarmes... 

CABnlELLE, l'interrompant. 

Que ne puis-je effacer, par de plus dignes larmes, 
La honte de ces pleurs que je verse en ton sein î 
Ah ! remplis , par pitié , ton devoir inhumain ! 

Use avec dureté me reprocher mon crime : 

Dis-moi que ton aiftie a perdu ton estime ; 
Redouble, aigris ma honte afin de me guérir: 

On revient d’une erreur à force d’en rougir. 

Va, s’il est dans ces lieux, porte h ce cœur fidèle 
D’un éternel exil la sentence mortelle... 

Mais adoucis les traits dont il faut l’accabler: 

Délits ! en le frappant, cherche h le consoler; 

Dis-lui que ses malheurs font toute ma souffrance, 
Dis-lui que j’ordonnois... et pleurois sou absence... 
Quel emploi je te donne !.:. Ah ! la seule amitié 
Sait joindre le courage à la tendre pitié!... 

( Apercevant Coucij.) 

Va... Le voici... Fuyons. 



394 gabrielle de vergy. 

SCÈNE l£ 

COUCY, GABRIELLE, ISAÜRE, 


couct, h Gabrielle , en entrant par où il est sorti an 
commencement de l’acte précédent , et arrêtant 
Gabrielle , qu’il voit s’éloigner. 

A h ! soudiez ma présence. 
Cruelle ! je rougis de mon obe'issance , 

D avoir ftu par votre ordre un horrible danger, 

Qu avec vous et Monlac je reviens partager. 

GABRIELLE. 

Ce danger cesse enfin. Mais l'honneur vous exile. 

I-'aycl ignore tout; il est parti tranquille. 

Monlac , I éblouissant de discours captieux . 

Foui- le mieux abuser, est sorti de cee lieux. 

Au lécit qu on m a fait j ai dil jnéine comprendre, 

(Si Ion ne cherche pas, du moins, à jne surprendre) 

Que Monlac vous attend assez près de nos murs. 

Allez, vous connoissez tous les sentiers obscurs... 

Coucy, l’interrompant. 

Mais, puisque nul péril ici ne vous menace, 

D’un dernier entretien je demande la grâce/ 
gabrieeee. 

Non. 


COUCY. 

Le plus saint devoir veut que vous m’écoutiez. 

gabri eeee, voulant sortir. 

Il veut que je vous fuie. 

• COUCY, l'arrêtant , et se jetant h ses pieds. 

Ah ! je meurs à vos pieds. 
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A^TE iv, SCÈHE II. 

* OABIUEUE 

' Vous m’osez retenir ? 

C o tr c Y. 

Oui, je l’ose, inhumaine! 
o ABïielie, avec impétuosité. 
Téméraire ! c’est là le vrai soin qui t amène; 

De mon fatal amour tu veux m’entretenir, 

De mes* regrets lionteux m’accabler h loisir, 

M’enivrer de mon crime!... Ah ! ce transport coupable 
Enfin à ma vertu te rend moins redoutable. 

Raoul veut devenir indigne de mon cœur; 

Il faudra le haïr , c’est^rnon plus grand malheur. 

C o u cy, la retenant encore. 
lugrate! rougissez d'un soupçon qui m’outrage... 

A vous parler encor c’est l’honneur qui m’engage... 

( Elle commence à t’écouler.) 

Tantôt du foible amour les plaintives douleurs, 

Eu nous attendrissant, ont relâché nos cœurs; 

La mort fut votre espoir et votre unique envie: 

Je veux qu’un beau triomphe assure votre vie. 

C’est moi qui la troublai, seul j’en fais le tourment; 
Renoncez... pour jamais... à ce funeste amant... 

( 4 part. ) 

Ciel!... et Raoul prononce un arrêt si terrible?... 

(A Gabrielle. ) 

Oui , j’exige de vous ce qui m’est impossible. 

Mais nos cœurs ont besoin dans ce moment cruel 
De se prêter encore un secours mutuel. 

Pour régler mon destin, c’est vous que je contemple, 

Et ma vie ou ma mort dépend de votre exemple. 

Fixez, encouragez mes esprits éperdus; 

l. uu à l’autre , en tout temps , nous dûmes nos vertu. 
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cAbiiieue, ayec douceur. 

Eli bien.', moii cher Raoul, que des chaîne* si R® liés! 
Que forînoientces vertus, soient toujours digue* 

(Avec line véhémence (fut s’échauffe put dttj' Li 
Les grandes passions naissent dans un grand cosur . 

Qui les sent fortement sait en être vainqueur. 

Le couvage n'est point dans la froideur stoïque ; 
C’est.une âme de leu qui seule est héroïque. 

Je sens que notre autour ne se peut étouffer , 

Mais c’est en l’épurant qu’il en faut triompher. 

Songe , en nos premiers ans , quelles rapides flanunes , 
Au seul nom de vertu venoient saisir nos âmes ; 

Comme, leur union redoublant leur vigueur, 

Toutes deux s’excitoient, se portaient vers l’honneur J 
Gomme l'amour lui»mème à la gloire fidèle, 

Fut un flanilveau de plus qui nous guida vers elle ! 

Tu viens de rallumer le même zele en moi ; 

Je vois qu’à mes discours il se réveille en toi. 

Prévenons à l’instant, dans l aideur qui nous presse, 
Quelque lâche retour, quelque indigne foiblcsse. ( 
Profilant du transport qui vient nous émouvoir , 
Promettons-nous de vivre, et de ne plus nous voir... 
Tandis que , loin des rois , je vais dans ces asiles 
Consacrer tous mes jours à des vertus trauquilles , 

Sur un plus grand théâtre, en triomphe porté, 

Oracle de la France et de l'humanité, 

Présentez aux mortels Je îlarubeau du génie j 
Kn éclairant le monde , honorez la patrie. 

Aiui de votre maître , allez devant ses |kis 
Ê tre encor son ég.de au milieu des combats ; 

Ft, de vos grands succès m'offrant toujours l’hoginiage 
Quand i amour vous viendra it tracer mou image, 
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acte IV, scÈifK il. 

Alors de vos veitus me croyant le témoin , 

Pour les accroître encor prenez un ne avenu soir 
C’est ainsi qu éloignant l'ombre même du cri me 
Notre amour deviendroit un sentiment sublime. 
Et que, maigre I hymen , le devoir et le sort, 

Nous pourrions à jamais nous aimer sans remord. 

coticï, h part. 

Où suis-je cjtielle ivresse en mes sens excitée!... 
Par un torren t de feu mon unie est emportée! 

Que je sens de plaisirs et de tourments divers! 

Quel cœur in’avoit choisi i quelle amante je perds! 
Son excès dè vertu me désole et m’enchante. 

(A Gabrielte.) 

Vergy, par votre voix que la gloire est puissante!.., 
( A part . ) 

Quel est de la beauté le charme séducteur ! 

Qui peut contre elle-même armer un ibible cœur?... 
{A Gabriel le.) 

C’en est fait; je dois compte au monde, à ma patrie, 
Des trésors dont par vous mon âme est enrichie. 
Combien je serois vil de les ensevelir! 

C’est votre ouvrage en moi qu’il me faut embellir. 
Sûr d'être encore aimé, je renais pour vous plaire ; 
je vivrai pour la France, à nos deux coeurs si chère; 
Pour tant d'infortunés... qui le sont moins que nou*. 
Je veux entendre dire à cent héros jaloux: 

« Raoul, sans nul espoir, privé de" Gabrielle, 

« Eut la force de vivre et d'être aussi grand qu elle. » 

G ABU IELLE. 

Je reconnois Raoul : ce glorieux vainqueur, 

S’il l'eût moins mérité, u'auroit pas eu mon <oeur... 

Théâtre. Tragéd; cs . (5. 
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Il est temps d’exercer ma constance et son zèle... 

( D’un ton ému.) 

Allons... séparons-nous. 

coucy , en frémissant , et après un peu de silence. 

Mon courage chancèle ! 
gAbbielle, te regardant avec fermeté. 

Non, seigneur. 

CODCV. 

Pardonnez !.... Prêts à se séparer, 

Nos cœurs par plus de nœuds semblent se resserrer.... 

( A part.)- 

"lriomphe douloureux plein d’horreurs et de charmes î 
habsiehe. 

( A part. ) 

Eh! me coûte-t-il moins?..., Dérobons-lui mes larmes. 

• ( Elle s’éloigne - ) 

COvcy , la suivant. 

Ah ! je les sens tomber jusqu’au fond de mon cœur. 

GABEtELtE, s’arrêtant. 

Cher Raoul!.... pour jamais.... hélas!.... 

( Avec effort et vivement, en s’éloignant davantage. ) 

Adieu, seigDcur! 
Coucy, s’éloignant de son côté. 

Adieu ! 

gàbbiet.le, a Isaure. 

Toi, va l’aider à cacher sa retraite. 

( Il sort par la coulisse par laguelle il est çntré , et 
Isaure le suit. ) 
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3 99 

SCÈNE III. 

GABRIELLE, seule. 

Ta loi sévère , «5 ciel I doit être satisfaite.... 

Nous venons d’épuiser, dans ces combats cruels, ' 

La constance permise à de fbibles mortels. 

tes puissants secours mon âme s’abandonne: 

Ta bonté met un prix aux vertus quelle donne. 

Prends soin de ce héros , de ses jours précieux.... 
L’aurois-tu ramené pour le perdre à mes yeux?.,., 

( Entendant un bruit éloigné. ) 

Mais.... j’entends retentir le signa] des alarmes.... 

Le bruit croît , il approche ; et le fracas des armes.... 

SCÈNE IV. 

ISAHRE, GABRIELLE. 

GABRIELLE. 

Ah ! que devient Raoul ? * 

i s A u n x. 

Madame , il est perdu J • 

tAtilELLE, ci part, vogant paroître Fayel et Coucy 
se combattant. 

Que vois-je ? 
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GABRIELLE DE VER GY. 

SCÈNE \\ 

FÀYEL, COU C Y, ALBftRlC, gardes, 
GABRIELLE, ISAüRK 

r atei, À Coucy , qui se débat contre lui cT scs 
yardes , et en lui voulant faire rendre son épée. 
Rends ce fer. 

c o d C Y. 

Tu ne m'as ppint vaincu ; * 

Je brave encor le nombre. 

( Son épée tombe de sa main , et Albéric s’en saisit. ) 
y A y e r. , à Albéric. 

Albéric, qu’on I’encliaîne.... 

( Albéric met Coucy aux fers.) 

( A Coucy. j 

Va, tout étoit prévu : la résistance est vaine.... 

! A quelques-uns des yardes.) (A Coucy et h Ga- 

brielte. ) 

Vous, ouvrez ce poÿticpie.... El vous, vils scélérats, 

Y<^rez votre complice immolé par mon bras. 

% ( On leur montre, dans la coulisse. Moula c mort. ) 
GABRIELLE, A part. 

Ciel! ' 

c o i>c y , à part. 

Monlac égorgé ! 

,• Gabriel le, à Isatire. 

Que u’as-tu pu me croire ! 

CouCY, a part , allant vers le corps de Monlac. 

( A Fayet. ) 

O mon ami !... Jouis de ta lâche victoire, 

Monstre ! 
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acte iv, scène y. 

r A y E T. , tranquillement , <»« /«/ montrant Gabriel / ° 
Voili ] essai des châtiments affreux 
Que mon juste courroux vous réserve à tous deux 
(Avec fureur.) 

Iraître! tu préteudois voiler ta perfidie, 

Corn me en ce jour de crime où , partant pour l’âsie 
Ton amour insolent vint ici in 'outrager; 

Mais toi-même as pressé J 'instant de me venger. 

Tantôt, à m<*n retour, ma recherche inutile 
M'a fait voir qu’en secret retiré dans la ville, 

Tu paroîtrois bientôt au bruit de mon départ, 

Et moi qui dedaignois les souplesses de l’art, 

Jusqu’à feindre à mon tour il m’a fallu descendre. 

Te voilà dans le piège ou tu m’as cru surprendre, 

Et que vos noirs complot», vos infâmes détours 
Tendoient à mon honneur, et peut-être à mes jours.... 

(Il /e prend par la main et le traîne vers Gahrietle. ) 
Viens, que ton sang sur elle à l’instant rejaillisse!.... 

® (A Gabrielle.) 

Malheureuse ! sa mort commence ton supplice ! 

(Il veut percer Coucy de son épée. ) 
g a b m mit, se jetant sur Fayel. 

Arrêtez! 

aliéh ic, à Fayel r en t’arrêtant aussi. 

Ait î seigneur. 

CoüCï, à Fayel.- • 

Ah ! tigre furieux ! 

Frappe!.... Je meurs content, si je meurs à ses yeux : 

Mais ne fais point outrage à ses vertus sublimes. 

Faut-il, pour m’immoler, lui supposer des ci imes ? 

Qui ? nous ! contre les jouis traîner quelque dessein 
Sans doute, quand tes feux nralloient ravir sa main r 
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Si de cé coup fatal j’avois eu conuoissance , 

Tu m’aurois vu bientôt, armé par la vengeance , 

Même aux yeux de son père , osant te défier. 

L’obtenir, ou la perdre en digne chevalier. 

Mais toi, pour m’égorger , sans armes , sans déferas» , 

De forfaits inventés tu noircis ma vaillance : 

Eh bien 1 vil imposteur ! j’ose te démentir. 

Devant la France entière , avant que de mourir , 

Je déclare innocents Monlac, moi, Gabrielle.... 

Tu nés plus son époux j tu t’es armé contre elle. 

La loi des chevaliers , que trahit ta fureur , 

A sa gloire , à ma mort , promet plus d’un vengeur. 
PATEL. 

La loi des chevaliers ? c’est moi qui la réclame. • 

Je respecte ton titre , en méprisant ton âme... 

( A ses gardes. ) ( A Coucy.) 

Qn on lui donne une armure... Allons au champ d’honneur. 
Ma justice y remet son glaive h ma valeur. 

Je pourrois te punir ; j en ai le droit , sans doute. 

Tu croirois, en mourant, que Fayel te redoute. 

Non, François comme toi , 1 honneur de me venger 
M’offre un plaisir de plus à l’aspect du danger. 

( Albéric ôte les fers de ùoucy , et des gardes lui don- 
nent' des armes*) 
cou ct, montrant Gabrielle . 

Ah ! ton cœur une fois s’est montré digne d’elle 

Marchons. 

gabrielle, se mettant entr’eux . 

Qu’allei'vous faire ? et quelle horreur nouvelle' 

( A Coucy .) 

Téméraire ! arrêtez.... Qui ? vous ! barbare l vous ! 
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ACTE IV, SCÈNE V. 

Plonger vos bras sanglants au sein de rpon époux! 

Vous, charger ma vertu d un affreux parricide? 

Je maudis et l’amour et l’espoir qui vous guide. 

Votre abord en ces lieux m’apportoit le trépas : 

Vous dev iez le prévoir.... et je ne m’en plains pas ; 

Vous hasardiez vos jours en exposant. ma vie. 

Mais que votre imprudence et la mienne s'expie; 

( Montrant Fayel. ) 

Et , si nous ne pouvons détromper son courroux , 

C’est à vous de mourir, puisque je meurs pour vous... 

( A Fayel. ) . * 

Vous, seigneur, écoutez.... 
r ay El, l'interrompant , avec la dernière violence. 

Que pourrois-tu me dire 

Qui de ton lâche amour ne servît h m’instruire ? 

A mes yeux, malgré toi, perçant de toutes parts, 

Tu m’en rends le témoin ; il parle en tes regards. 

Dans tes moindres discours mon déshonneur s'imprime.,, 
( Montrant Coucy. ) 

U t'aime, il est aimé: voilà ton double crime,.,. 

Ah ! tu portes la mort et l’enfer dans mon cœur!.. 

( Montrant Coucy. ) 

Tu mourras avec moi. . . . quand il seroit vainqueur ! 

{ Aux gardes, en leur montrant Gabrietle.) 
Soldats , loin de mes yeux entraînez l’infidèle. 

Sur l’ordre d’Albéric vous disposerez d'elle. 

C Des gardes entraînent Gabrielle. ) 
coucy * aux gardes. 

Barbares ! de ses jouis vous répondrez au roi. 

fayel, aux gardes. 

Seul, je réponds pour vous; n’obéissez qu'à moi .... 
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Couctj , en le prenant par ta main.) 

Viens assouvir la soif qui tous deux nous dévore. 
L’ardente soif du sang d’un rival qu’on abhorre !... 
(A Gabrielle.) 

Ingrate! puissions-nous l’un par l’autre pe'rir !... 
Que tout ce qui t’aixna se puisse anéantir ! 


ri» dd quatrième acte. 
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ACTE CINQUIÈME. 

(Le théâtre représente un cachot où l'on voit une 
table de pierre et deux sièges. La table est eu 
partie cachée par un pilier. ) 


SCÈ1NE I. 

GÀBRIELL E, seule , assise près de la labié, sur 
laquelle U y a une lampe. 

Ah ! que ma dernière heure est douloureuse et lente !... 

( Considérant le cachot où elle se trouvé.) 

Voici donc mon sépulcre ! On m’y plonge vivante! 

O suprême justice ! après tant de rigueur. 

Daignez, juger vous-même entre vous et mon coeur. 

Hélas ! un cœur sensible est un présent céleste, 
Pourquoi de tous vos dons est-il le plus funeste? 

Tant de traits dont le mien s’est senti déchirer, 

Quel crime volontaire a pu les attirer ! 
m Est-il , dans l’univers, une âme infortunée 
Qui voyant mes malheurs plaignît sa destinée? 

Mais on ne nj 'apprend rien de ce combat cruel. 

(tu vainqueur, ou vaincu, je crains tout de Faycl; 

Sans doute il me réserve à quelque horreur secrète.... 

( Avec vivacité. ) 

Raoul est en danger et mon sort m’inquiète.... 

Raoul , les Sarrasins ont épuisé ton flanc; 

Comment défendrois-tu les restes de ton sang? 

De tes bras aflbiblis à peine as-tu l’usage, 

Tes languissantes mains vont trahir ton courage.... 



4o6 gàbrielle de yergy. 

Que fais- je? O mon époux! pleine d’un lâche effioi. 

Mon âme fbrmeroit quelques voeux contre toi !.. . 

( Elle se lève. ) 

Son , fais- moi périr seule ; et par mes justes peines , 

Taris, avec mon sang, la source de vos haines. 

Gardez tous deux vos Coups aux rivaux des I* rançois ", 
Laissez ce faux honneur , le père des forfaits. 

Eli ! pour qui bravez-vous l’humanité trahie ? 

Est-ce h. moi de coûter un fils à la patrie ?... 

(Voyant paroître Albéric.) 

Ou m’apporte la mort , mes destins sont trop doux. 

SCÈNE II. - 

ALBÉRIC, suivi de .deux gardes ; GABRIELLE. 

GABRIELLE, à Albéric , en hésÿ.ant. 

E h bien ! F ayel , Raoul ?... . 

ALBÉRIC. 

Vous n’avez plus d’époux. 
GABRIELLE, à part. 

Grand Dieu ! 

albéric. 

Près de la tour qîie sa crainte cruelle. 

Pour mieux veiller* sur vous , confioit à mou zèle. 

J’ai vu ce long combat , ou la seule fureur * 

Madame , a remplacé l’adresse et la valeur. 

Deux guerriers n ont jamais , dans un champ de carnage, 
Laissé tant de débris témoins de leur courage. 

Leur lances dans les airs ont volé par éclats ; 

Les glaives fracassés' sont semés sous leurs pas ; 

De cent çpups redoublés les casques retentissent ; 

Des boucliers rompus mille éclairs rejaillisse ut : 
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Mais , par un coup plus sûr mortellement percé, 

J’ai vu de son coursier votre époux renversé , 

Kt Raoul , triomphant sur la sanglante arène, 

S'élancer vers ces lieux pour briser votre chaîne. 

o a b h i eue , avec véhémence. 

Courez contre Raoul défendre ce palais ; 

Je m’immole à ses yeux s’il y rentre jamais. 

( Albér ic sort avec quelques gardes, et en laissant 
deux à ta porte. ) 

SCÈNE III. 

GABRIEL LE, detjxsabdks. 
GABRIELLE, à part. 

Crcei.! dans ces climats conduit par la veugeaBce, 

Voilà de ton retour l’objet et l'espérance : 

Et pendant ce combat peut-être la terreur 
A parlé pour toi seul dans le fond de mon eœur.,,. 
Peut-être, d’un époux trahissant la mémoire, 

Je ne vois que tes jours sauvés par ta victoire.... 

{Avec un sombre accablement.) 

O malheureux' Fayel! ô crime ! affreux remord! 

Pour prix de tou amour , j’ai pu causer ta mort ! 

Je suis donc parricide?... Ah ! son ombre plaintive 
Poursuivra, l’œil en feu, son épouse craintive; 

Jusque dans les enfers il sera mon bourreau.... 

( Avec éclat. ) 

Anéantis , grand Dieu ! dans la nuit du tombeau 

Cette coupable , hélas J que ta haine a formée 

Pour percer, en tout temps , les cœurs qui l’ont aiméé.. 

( Voyant Faijel qu’on apporte blessé.) 

Mais quel spectacle horrible effraie encor mes yeux? 

Mon époux expirant qu'on apporte en ces lieux ! 
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SCÏÏ1NE IV. 

FAYEL, ALBÉRIC, GABR1ELLE, gardes, avec 
des (lambeaux. 

6AS1UULE, à F a y cl. 

Pu 5 1 s s E z - m o i , seigneur; votre mort est mon crime. 
rAYEt, blessé , soutenu par des soldats , ci le corps 
entouré d’une écharpe. 

( Aux ijardes , en montrant Ga~ 
brielle. ) 

Tu seras satisfaite..,. Eloignez ma victime. 

Que mes ordres vengeurs soient promptement suivis. 
Vous la ramènerez quand ils seront remplis.* - 
gAbriei.ee, fju’on emmène. 

Ah! je vois vos malheurs , voilh mes vrais supplices. 

SCÈ3NE V. 

FAYEL, ALBfIRIC, gardes. 

fayel, à part , en s'assenant près de ta table. 

Je t’eu réserve encor, dont je fais mes l délices.... 

C’est|le soiu qui m'amène en ces murs ténébreux. 
ALBÉiUC. 

Eh quoi! blessé d un coup peut-être dangereux.».. 

FAyee, l’interrompant. 

Raoul ne ma porté qu une atteinte peu sûre ; 

Il se oroyoit vainqueur en voyant ma blessure. 

Rdevé par d’Armance et prompt à me venger. 

Au Sein de mon rival mon bras s est pu plonger. 

Nous mourons satisfaits, teints du sang l'un de l’autre.... 

( A par!.) 

PcrGdc ! ton trépas suivra de près le nôtre. 


i 
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ACTE y, SCÈNE V. 

ÀLBÉ R IC. 

Calmez ce noir courroux: je vous ai dît, seigneur, 
Qu’au bruit de votre mort Gabriclle en fureur, 

Et maudissant Raoul.... 

fAïe L , l’interrompant. 

Est-elle moins coupable ? 
Leurs secrets entretiens et leur fourbe exécrable.... 
Par le sang de Raoul leur forfait est écrit. 

Le ciel fut notre juge et le ciel le punit.... 

(Aux gardes.) 

Soldats , cadrez sa mort : je veux que la cruelle, 

„ Eo croyant qu’il triomphe^ ait son cœur devant elle. 
(Un soldat sort pour porter cet ordre. J 

SCÈNE VI. 

FAYEL, ALBÉRIC, càudes 

albéiuc, à Fayel. 

Mais votre sang verse.... 

fayel, C interrompant. 

. Les 'restes de ce sang, 

Par la rage allumés , bouillonnent dans mon flanc: 

Il semble que soudain , de mon cœur élancées , 

Des flammes ont rempli mes veines épuisées.. .< 

\a, je ne mourrai pas de ce coup incertain; 

Quand je serai vengé , je mourrai de ma main. 

AlbériC. 

Quel projet ! Ah ! vive*.... 

fayel, (' interrompant . 

Je déteste la vie; 

U n est plus au pouvoir de ce cœur en furie , 
théâtre. Tragédie*. 6. 35 
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Qui cliercTie le trépas , mais qui veut le donner, 

De survivre à l’ingrate , ou de lui pardonner. 

(A part.) 

Si le trône du monde eût été mon partage, 

Je ne l’aurois aimé que pour t’en faire hommage... 

Je te donne en pleurant la mort que je te doi .... 

Que puis-je pour l’amour?... M’immoler après toi... 

( A Albéric .) 

Albéric , quand 1 amour s’empara de mon Am e , 

Je prévis cette fin de ma funeste flamme. 

Je ne sais quel effroi , quelle sombre douleur 
Vint troubler les transports de ma naissante ardeur. 

Un noir pressentiment , une horreur inouïe 
M annonça dans l'amour le malheur de ma vie. 

S 

SCÈNE VII. 

u» GAnDE , apportant un vase couvert et une lettre, 
qu'il pose sur la table; FAYF.L, ALBÉRIC, gAbdes. 

fayel, a part , voyant 1e vase et la lettre. 
Tout est prêt... Repaissons mes yeux doses tourment*.,. 
J’en contemple à loisir les premiers instruments !... 

{Il prend la lettre et ta montre à Albéric.) 
Reconnois le billet où leur lâche imposture 
M’enseigna l’art cruel de venger mon injure... 

(Mettant la main sur le vase.) 

Tu recevras ce don par Raoul inventé... 

Ce don devient affreux par mes mains présenté... 

( Découvrant le vase.) 

Sur ce cœur tout sanglant quSci ton cœur gémisse .... 

(Le recouvrant.) 

L'objet de ton amour en sera le supplice. 



A. G T £& Y ., scène'vii. 
Albé hic,. 
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t^uoi !... 

P A v EL, l'interrompant. 

Quel plaisir pour moi quand sou œil égaré, 
S’arrêtant sur le cœur qui me fut préféré., 

Verra pour châtiment ce gage de ses crimes ! 

Je mourrai triomphant près de mes deux victimes... 

(Voyant paraître Gabriette et frémissant à sa vue.) 

Elle vient. 

SCÈNE Y III. 

GABRIELL.E, FÀYplIj, ALJBERI"C,GAni)ES. 

GABniELLE, àFaijef. 

T En minez l’horreur où je me vois: 

L’attente de la mort fait mourir mille fois. 

F A Y E L. 

T’a-t-on dit que Raoul, pour fruit de sa victoire, 

De t’enlever d’ici recherche trncor la gloire ? 

Qp’ après m’avoir pour toi percé du coup mortel , 

Pour forcer ta prison il n’attend que Rliétel?. . 

GABniELLE. 

Frappez , et prévenez sa coupable espérance. 

F ay EL,* lui donnant le billet. 

(Lui montrant le vase.) 

Tiens, voilh ton arrêt... Et voici ma vengeance. 

Prends... Juge si Raoul doit encor m’alarmer! ’ 

(En allant prendre le vase (ju’elle croit rempli de 
poison p elle jette un regard tendre sur Fayet , et il 
ta relient.) 

(A part.) • 

Arrête!... Sou regard vient de me désarmer... . 
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4 ia GÀBRIELLE DE V É R G Y. 
il faut craindre ses pleurs , son désespoir extrême , 

Et détourner les yeux en frappant ce qu’on aime... 

Ma fureur est au comble... et mon amour plus fort. 

Oui , je veux qu’elle meure... et ne puis voir sa mort. 

Sortons. 

(1/ sort. Albéric et les gardes le suivent en emportant 
tes (lambeaux , et il ne reste 'qu'une lampe pour 
toute lumière .) 

SCÈNE IX. 

' GABRIELLE, seule , tenant encore la lettre: 

Que je le plains î... Mais l’écrit qu'il me laisse... 
(Regardant le billet , et reconnaissant que c’est celui 
de Coucy .) 

Hélas ! traçant ces mots si cliers h ma tendresse , 

Raoul ne croyoit pas vivre encore après moi... 

(Elle lit.) 

« Mon coeur est plus heureux, il reste auprès de loi... » 
(Elle f>ose la lettre sur la table.) 

Allons... Voici la fin de mon affreux supplice, 

[Elle regarde le vase couvert.) 

Et des dons de Fayel le seul que je chérisse. 

Mon cœur vers ce poison s’élance avec transport .... 

(Elle s’approche de la table , met la lettre dessus et 
pose la main sur te vase.) 

Raoul, tu me survis : je dois bénir mon sort... 

(Elle découvre te vase , et jette un cri terrible.) 

Ciel !...uu cœur tout sanglant! ô noirceur effroyable î... 

(D’une voix sourde et brisée.) 

Ali ! Raoul ! c’en est fait. 

( Elle tombe sur un siège. Il est nécessaire d’observer 
encore que te vase est fait de manière que te spec- 
tateur ne voit rien.) 
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4x4 GÀBR1ËLLE DE YERGY. 

g ABBi Et. le, à part , et arrêtant Jsaure. 

Sur ton cœur , ali ! que le mien expire, 
jg AtrnE, recouvrant te vase, te met derrière le pilier 
auquel la table est appuyée. 

De ses sens égarés déplorable délire ! 

gabuielie, à part , regardant h l’endroit où étoit 
le vase , et croyant toujours le voir. 
plier amant! le voilà sous mes yeux éperdus 
Ce cœur où je régnai, mais... où je ne suis plus! 

Errante autour de lui , ton âme fugitive 

Se plaint , m'appelle , attend que la mienne la suive... 

(Elle se relève.) 

' - Ce cœur auprès du mien semble se ranimer. 

Dans ce vase ççlieux je vois ton sang fumer... 

( Elle retombe.) 

i s A u « E. 

Bon, vous ne voyez plus ce triste objet d’alarmes. 
GABRIEL!, E. 

Je veux l’ensevelir dans un torrent de larmes. 

Hélas ! mes yeux glacés clierchent en vain des pleurs , 

Mes cris sont étouffés sous le poids des douleurs, 
is AURE. 

Madame, votre père entré dans cette ville.,. 
g abrielle, a part , et montrant toujours la place 
ou étoit le vase , sans écouter Jsaure. 

De tou» les opprimés ce cœur étoit l’asile. 

I S AtJ RE. 

Reprenez vos esprits. Votre père et Rliétel 
Arrivoient à 1 instant', et demandoient Fayel. 

Ils vont, trop tard, héla,! détromper sa furie...". 

Mai* pour l’amour d’un père il faut souffrir la v ie. 
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4i G G ABRI ELLE DE XERGÏ. 

UBÉmc. 

Oui, seigneur. 

r AT Eli d’une voix foible n Gabrielle , en s’appro- 
chant d’ellç . 

Gabrielle .’ 

4 A ïiiihhe> toujours égarée , lui jetant un co*p- 
d’ceü , sans le voir , et le prenant pour son père. 

Mon père '....approchez- Vous. ..Ouvrez-moi donc vos bras... 

( Fai/el lui tend les bras , et elle s’ij jette. ) 
j’y meurs digne de vous , et vous n'en doutez pas. 

J iinxnolois mon amant à l’époux qui me tue.... 

Mais empêchez Fayel de venir à ma vue 
Compter tous les degrés de mes affreux tourments, 

Insulter et sourire à mes derniers moments. 

fat El., désespéré. 

Non ; je viens implorer le plus cruel supplice. 
etiitiEttE, a part, le reconnaissant h la voix , et 
se rejetant sur la table , avec un cri d’horreur. 

Ab !••• je meurs ! 

fayel, lui présentant son épée. 

Prends ce fer... Que ta main me punisse. 
Qu’il déchire mon cœur , par la douleur brisé , 

Dévoré de remords, par la honte écrasé! 

Mes yeux, avec terreur, out vu ton innocence. 

C’est <t mon désespoir à remplir ta vengeance. 

(Il veut se tuer. ) 
ALBÉntc, le désarmant. 

Seigneur, que faites-vous? 

F AT E U 

Rendez-moi , par pitié,- 
Cc fer, le seul secours que me doit l’amitié.... 
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£ l8 gabrielle de vergî. 

gabrielle, à part , respirant à peine , et d’une 
voix éteinte. 

Ce coup finit mon sort , 

Tout mon sein se remplit des glaces de la mort.... 

( Elle prend ta lettre et 4a contemple un moment .) 

O moitié de mon cœur, à qui 1 autre ravie 
Dans un trépas si long vécut anéantie , 

Avec toi je la sens enfin se réunir ! 

Je renais un moment à mon dernier soupir ! 

( Elle expire. ) 
fAïEij h part , se levant , avec transport. 

Elle meurt!... Je la suis... J’en vois la route sûre... 

O parricides mains, déclarez ina blessure ! 

Que mon Sume et mon sang , qui brûlent de sortir, 
par ce triste chemin se puissent affranchir ! 
j 11 veut arracher l’appareil qui est sur sa blessure. ) 
AlbÉric, h d’Ârmance. 

Secondez-moi, d’Armance, arrêtons sa furie. 
rkt EL, repoussant Albéric qui veut s’approcher de 
Jui , et se jetant sur d’Armance , lui prend son poi- 
gnard et se frappe. 

Mon bras seul m’est fidèle , il termine ma vie’ .... 

( Il tombe aux pieds de Gabrielle. J 
Ah '• j’expire h ses pieds... Amis , qu’un seul tombeau 
( Désignant le cœur de Coucy. ) 

Avec elle... et ce cœur... enferme leur bourreau... 

( A Gabrielle , en lui prenant la main. ) 

Ton âme fuit en vain mon âme qui l’adore ; 

Qu’à la main, malgré toi, ma main s unisse encore !.. 
Impitoyable amour ! où nous as-tu conduits ?... 

Les crimes... les malheurs... voilà tes dignes fruits ! 

FIS DE GABRIELLE DE V E R G T. 

: . 

-'—e-* 
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